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PREFACE. 



La critk|tie n*a reconnu pendant long-temps qu'une seule espèce 
de poésie I celle où, animée par une inspiration véritable, Tima- 
gination se développe librement dans une forme en harmonie avec 
sa pensée. Elle repoussait dédaigneusement , comme des œuvres 
manquées, tous lespoânes d*une esthétique moins élevée et moins 
complète; et cependant eux aussi sont dignes d*une attention 
sérieuse : car ils ne témoignent pas seulement de Tlmpuissance 
d^un poète , ils marquent des époques distinctes dans Thistolre de 
Fart, qui se reproduisent inévitablement dans toutes les itiiém 
ratures. Il vient un temps où la pauvreté de la pensée cherche ù 
se cacher sous la beauté imaginaire de la forme; où Ton ne juge 
plus Texpression par sa justesse et sa force , mais par des mé- 
rites indépendants de Tidée , par des affectations de fausse élé- 
gance et des recherches toutes musicales d^harmonie ; où , en un 
mot , Fart de la forme se substitue à la beauté de la conception 
et & Poriginalité de Texécution. Au premier âge de tous les peuples, 
lorsque tout est prodige et que l'ignorance en demande Tex- 
plication & d*aveogles superstitions ; lorsque Timagination , sur- 
excitée par des dangers constamment renaissants, passe à chaque 
instant de la terreur à Tadmiration et à la reconnaissance » il y a 

I 
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dans tous les esprits une poésie informe que le peuple entier sent 
vaguement et chante comme an écho, sans qu'aucun poêle lui 
donne jamais une expression complète. Cette poésie populaire ne 
peut sans doute réclamer la même importance que les chefs-d*œu- 
vre d'un grand poète ; comme eux , elle n'élève point Tàme aux 
sublimes pensées qui en sont le principe et la Gn ; elle ne nous 
rend pas aussi sympathiques aux nobles sentiments et aux dou- 
leurs de nos semblables , et ne jette point sur la destinée de THu- 
manité ces jours lumineux qui éclairent notre propre existence 
comme un flambeau^ Ses mérites sont surtout historiques, et ont 
besoin d'érudition pour être suflisamment compris. C'est elle, 
plus encore que la similitude des croyances et l'unité des races , 
qui nationalise les peuples, et d'une masse d'indî?idu8 isolés fait 
UD faisceau ^^ompacle, animé.de souvenirs communs et des mêmes 
espérances* 4 une époque où riotelligence n'a pas d'autres ar- 
chives., c'est elle qui conserve des sentiments et des pensées dont 
la connaissance est nécessaire pour comprendre dans leur ensem- 
ble la vie morale et le développement ^ttéraire des peuples. 

Cette forme rudimentaire de la poésie .existe partout au jierceau 
de la littérature, nous dirions presque de la civilisation; mais 
rinsouciaoce ou rignorance d'un système graphique d'une appli- 
cation facile empéchçnt souvent de la recueillir , et ses derniers 
souvenirs , ôfi plus en plus corrompus » meurent dans la bouche 
des m^étriers<de filiale, ou Tiennent se régénérer dans une for^ 
me moins imparfaite- Sans dpute cependant l'imagination n'a 
point dans tous les pays les mêmes exigences ni le même pouroir ; 
ILy a des différences essentielles qui tiennent à la nature de l'es- 
prit de chaque peuple et aux circonstances particulier^ 4e son 
histoire , puisque leur influence se fait encore sentir .dans ^cs 
autres périodes de la poésie, après gu'e les eQbris de l'intclli- 
j;ence les ont combattues et jusqu'à certain point neulrt).risées. 
Ainsi, par exemple j peut-être aucun pays ne fut-il jamais 
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mieux préparé pour ]a poésie populaire que la France du XII* 
siècle. Des populations de race et de croyancfiSL différentes y 
aTaient apporté chacune leurs souvenirs historiques et leurs su- 
perstitions. Le culte des choses littéraires s'était réveillé avec la 
connaissance, chaque jour plus répandue, des ouvrages classiques. 
La vie monotone des châteaux y avait fait de la poésie une des né- 
cessités des longues veillées , et la langue ébauchée de la veille ne 
permettait pas aux poètes de donner aux traditions populaires une 
forme définitive. Enfin Tart d'écrire n'était plus une sorte de se- 
cret exploité dans les monastères ; il venait d'être, pour ainsi dire, 
sécularisé , et d'infatigables copistes trouvaient aisément le par- 
chemin dont ils avaient besoin pour conserver les poésies qui pou- 
vaient le mieux amuser les nobles famflles auxquelles ils étaient 
attachés. 

Malgré d'évidentes ressemblances d'inspiration et de style, 
tous les. poèmes écrits pendant le XII« siècle n'appartiennent pas 
cependant à la poésie populaire ; l'imitation des romans les plus 
répandus et une absence universelle de talent rendent ces rapports 
trop naturels pour qu'on en puisse rien conclure. La prétention 
de tous les peuples européens à descendre des fugitifs de Troie, 
et la popularité qui s'était attachée à Alexandre , comme au lien 
qui unissait les temps anciens à l'ère moderne et l'Europe à l'Asie, 
avaient sans doute conservé certains souvenirs ; mais ils n'étaient 
ni assez vivants ni assez étendus pour donner à des traditions qui 
remontaient à l'histoire ancienne une base véritablement populaire. 
En vain l'esprit du moyen âge les pénétrait-il de son souffle ; en 
vain s'étaient-elles grossies, en passant de bouche en bouche, des 
idées du temps, et avaient-elles revêtu le costume national : jamais 
un peuple ne chobit pour thème de son imagination un héros 
étranger à sa vie , ni des événements sans liaison immédiate avec 
son histoire. Des souvenirs d'érudition percent d'ailleurs dans 
tous ces romans ; le poète y fait plus volontiers que dans les au- 
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très étalage de préceptes moraax » et se complaît dans des deseri- 
ptions pédantesques^de prodiges et de menreUles, qui trahissent 
une science acquise de la Teille. Parfois même, au lieu de se ré- 
clamer de la popularité de son sujet , il en vante la nouveauté (i)« 
ou engage le peuple à se retirer de son auditoire » parce qn*il ne 
pourrait le comprendre : 

Or s'en aillent de tous mestiers , 
se il n'est dors ou chevaliers ; 
Car ausi pnéent escouter 
comme li asnes au harper (2). 

Quelques traditions nationales ont pu survivre aux révolutions qui 
ont détruit Tindépendance des Celtes « dénaturé leurs mœurs, 
renouvelé leurs croyances et anéanti presque tous les vestiges de 
leur histoire. Peut-être même , malgré Tisolement où les retenaient 
les différences et les bizarreries de leur langage , quelques uns de 
ces souvenirs avaient-ils été recueillis dans les romans de la Table- 
Ronde; mais les autres éléments les ont si complètement absorbés, 
qu*aucune production d*un autre âge n*est phis étrangère à la 
poésie populaire. Il n*y a dans Finspiration rien de sérieux ni 
d'élevé ; la fantaisie s'y joue dans des aventures sans signification 
et sans but ; elle y abuse d'un merveilleux frivole qui ne se ratta- 
che par aucun lien aux croyances du peuple • et la corruption des 
mœurs s'y manifeste avec un cynisme trop naïf pour ne pas être 
rinvention de quelques imaginations profondément dépravées. Ici 
d'ailleurs tout examen est inutile : c'est un fait qui découle néoes- 



(1) Alexandre de Bernai dit dans le second couplet de son Boman 
dCAlixandre: 

L'ettoire d'Aliztndre tos toîI par Ttrs tretier 
En roumauf , qu'as gens laie doit aaqun profitier. 

B. R., n* 6985, fol. 41. 
{%) Romans de Troie; B. R., no 6967, fol. 36. 
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sairement de la nature des choses ; si la poésie populaire est IW* 
pressioD nal? é de la lie d*iin peaplç , nous ne pouvons trourer la 
nôtre que dans les romans qui sont basés sur lliistoire de France. 
Dès le commencement dn XIII* siècle » on le reconnaissait sans 
hésiter; Jean Bodel dit au commencement de la Chanson des Sais^ 
nés , avec une justesse de critique qui ne laisse rien à désirer : 

Ne sont que troi matières a nul home antandant : 
De France et de Bretaigne et de Rome la grant ; 
Et de ces trois matières n'i a noie samblant. 
Li conte de Bretaigne sont si rain et plaisant ; 
GH de Rome sont sage et de san aprenant ; 
Cil de France de Toir chaseun jor apparant. 

Tous ces romans Téridiques sont désignés sous le nom commun de 
ChansoM de gatCf et ce dernier mot avait certainement con- 
servé le sens û''aete$ publia ^ histoire authentique ^ que Ton 
donnait au latin gesta pendant le moyen ège (1). Wace dit dans 
le Roman de Rou : 

Lunge est la geste des Normanz 
et a mètre est griéve en romans {% ; 

et un vers de la Chanson de Roland est encore plus positif : 

Go dist la geste e cil ki el camp fut (3). 

(1) On lit dans le Querohu : Istae sunt quae futura scribunt gesta , et 
dans les vers qui accompagnent le Fita Caroli Magni par Binbard : 

Utnc prudent getUm aori* tu fcribere» Lector» 
Eiahardum magni mafiiifieum Caroli. 

Voyes aussi Cod$x Justinianut, 1. XXYII, tit. viii, par. 54; Savigny, 
Hiiloirê du droit romain pendamt le mouen âge, 1. 1, cfa. ii, par. ST 
etsuir.s saintAogostln^Let 75, 90,106; saint Grégoire,!. II, let.9i 
I. X, let 13; Balaie, Forwi. UI» et Capitularia, not, p. tS85. 

(3) T. II, p. M. 

(3) 8tr. GLIII , T. 13. Voyez aussi nos ProUgomiiM de rki$toirt de 
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Les chang^ements politiques et moraux qu'amena Tinvasion pa- 
dfique de la famille de Hériatal rejetèrent dans Tombre les tradi- 
tions qui se rattachaient à des événements dont elle avait étouffé 
les dernières conséquences , et Féclat européen que le génie de 

la poésie teandinane, p. 475 , not 5. et p. 481, not. i. Noos ajouterons 
encore ces deux vers du Roman des enfances Vivien ; B. R., no 6985 . 
fol. 173 î 

Plet Tos oïr chaneou de grant meture^ 
Des viélet geites anciennes qui furent. 

Par suite on appela gens de geste les personnes considérables dont la 
famille était historique ; et , le sens primitif se perdant de plus en plus» 
Rutebeuf en vint jusqu'à dire : 

Quant un hom fait noces ou feste 
ou il a gens de bone geste, 
Li menestreil y quant il l'entendent « 
qui autre chose ne demandent, 
Vont la y soit amont, soit aval, 
l*nn a piëy Fautres a eheTal. 

Fabliau de Chariot le Juif» t. I ^ p. 39t. 

La popularité des chansons de geste amena ud autre changement ; gesie 
devint un simple synonyme de roman, Robert deBrunne (Manning) a 
même dit dans son ChronicaX hisiory, p. 98^ éd. de Uearne : 

AU is calde geste inglis, 
tbat on tbis language spoken is; 
Frankis spceb in cald romance; 

et , dans un statut de la quatrième année du régne de Henri IV (1403) , 
%oesU)ur n*a plus que le sens de jongleur : Item , pur eschuir pluseurs 
diseases et meschieb q'ont advenus devaunt ces heures en la terre de 
Gales par pluseurs westours, rymours, mioistralx et autres vacabondes, 
ordeignez est et establiz qe nul wcstour, rymour, ministrall ne vacabond, 
soit aucunement sustenuz en la terre de Gales pur faire kymorthas ou 
coillage sur la commune people llloeques; dans Sandys, Chrisimas ea- 
rois, p. xcviii. Voyez aussi le fragment d'une traduction anglaise de 
Guido de Colonne, publié par Warton, Hisiory ofenglish poetry, t. L 
p. 133, not. y, éd. de Price. 
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Gharlemagne répandit sur sa Tie et sur son empire coucentra tous 
les souTenirs du peuple sur sa personne et sur sa race (i). Tout ce 
qui ne périt point dans les anciens chants populaires perdit sa 
date , modifia son caractère , et Tint se fondre dans des faits en- 
tièrement différents, que rimaghiation publique groupait complai- 
samment autour de quelque roi kariingien. Vouloir, à Taide des 
événements , rétablir Tordre des temps et assigner une date même 
approximative , ee serait méconnaître la nature de la poésie po-^ 
* polaire » et la manière fantastique dont elle rassemble et dispose 
ses matériaux* Pour eUe, il n*y a ni géographie ni histoire ; son 
admiration sert de lien à des événements disséminés dans vingt 
siècles , et rapproche des lieux séparés par des mondes. Dans les 
différents mystères de saint Georges que Ton représente chaque 
année en Comouaille, figure, aux applaudlssements^du peuple, le 
général Wolfe, qui Ait tué au rembarquement de la Corogne , et 
le duc de Wellington intervient au dénoùment pour réparer Thon- 
neur de la vieille Angleterre (2). Souvent les fiiits n*ont aucune 
réalité; ce n*est qu*une métaphore en action, l'expression plus 
vive et plus saisissante d'une idée. Au lieu de vanter sèchement lar 
bravoure du héros de son adoptfon , on lui fait surmonter les 
dangers récents dont Timagination est frappée, ou vaincre les rois 
dont le renom de puissance s'est conservé dans d'autres traditions. 
Quelquefois même le peuple prend au propre une figure de rhé- 
torique ; il lui donne une base historique et en tire les plus biiar- 

(1) Il est incroyable que de ridicules prévenfions naCibnafes aient 
poussé des critiques anglais, d'un Jugement habituellement sain et d'une 
érudition étendue , Jusqu'à prétendre que les poèmes karliogiens étaient 
d'origine bretonne; voyez Leyden, Comph^t of Seotland, Prelim. 
diss., p. 963; Ellis, Spécimens of early english metrieal romances , t. 
II, p. 297, et Sharon Turner, Hislory of Europe dnrimg ths middle 
âges y t. IV, p. 3S2. 

(S) Sandys , ChrUtmas earols , p. ex. 
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res conséquences. Ainsi , par exemple • quand le carnage des Sar- 
rasins à la bataille de Poitiers eut fait dire qu'on les avait écrasés 
comme avec un marteau , rimagination populaire arma leur vain- 
queur d'un marteau réel, et finit sans doute par en conclure qu'il 
avait appartenu à la corporation des tailleurs de pierres. Estienne 
Boileau nous en a conservé une preuve curieuse dans son Livre des 
mestiers : t Li martelliers sont quite du gueitt et tout tailleur de 
pierre, très le tans de Charles Martel t si come 11 preudome Ten oi 
dire de père a fil (i). > Les plus vieilles versions qui nous soient par- 
venues ne remontent d^ailleurs qu'au XII* siècle» et le sentiment 
littéraire était déjà trop développé pour que , soit à dessein , dans 
le déûr de l'emporter sur les autres colporteurs de poésie» soit 
par la nécessité de combler les lacunes de leur mémoire, les rhap- 
sodes ne mêlassent pas à leurs redites une foule d'inventions per- 
sonnelles qui ont dénaturé les anciennes traditions, et empêchent 
d'en reconnaître l'origine. Il est impossible d'en douter quand on 
compare les leçons û diverses des différents manuscrits , et qu'on 
voit les prologues chercher à capter la bienveillance de l'auditoi- 
re , conserver soigneusement le nom du poète, indiquer ses sour- 
ces et vanter l'excellence de son travail. On lit dans la Chanson 
des Salsnes que nous citions tout à Theure : 

Cil bastart jugléor qi vont par cez vilax (9) , 
A ces grosses vléles as depennez (orriax (3), 
Chantent de Goiteclio si corn par asenax (4) ; 
Mes cil qui plus an set, ses dires n'est pas biax , 
Qar il ne sevent mie les riches vers noviax 
Ne la cbancon rimôe que fist Jehan Bordiax (5), 

(1) P. 111 , éd. de M. Beitping. 

(2) Village , pour la rime. 

(5) Avec de grosses vidles aux fourreaux déchirés. 

{A) Comme s'ils en avaient une connaissance profonde. 

(8) Probablement Bodiaus , comme dans le ms. de TArsenal ; BodeL 
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tôt si corn U droiz contes Tan fu dis et eepiax (l) 
Dont ancor est l'eitoire a Saint-Faron a Miax (i). 

A la fin da xni* siècle, Adenes disait en commençant son Ro- 
man des enfances Ogier : 

Li rois Adans ne vent plus endurer, 
Qae li estoire d^gier, le Tassai ber. 
Soit oorrompoe ; por ce i teat penser 
Tant qu'A le puist a son droit ramener (3) . 

£t on trooTC dans un manuscrit de Guillaume au Cor-Nez , qui 
appartient à la Bibliothèque de Berne : 

Qui d*AIiscans ot les viers controvés , 
Ot tous ces mots perdus et descilez { 
Ores les a Chiillaume restorés. 
Gil de Bapaume (4). 

A travers cette confusion de transformations , de retranche^ 
mentà et d*additions , incessamment superposés les uns sur les 
autres , il n'est cependant pas entièrement impossible de retrou- 
ver quelques traces de ^inspiration primitive, et de lui assignei- 
au moins une date relative* Dans la foule des romans qui se sont 
greffés sur Thistoire de la seconde race (5] on en distingue d'a- 

(t) Raconté; de Tisl. SpiaUQt Parler, dont le français a fait Épeler. 
(S) T. I , p. 3. 

(3) B. R., Sup. fr., n<* 438, fol. 1, recto, col. I. 

(4) Sinner, CaUUogut eodieum wus, Bibi. bementù , t 111. p. 339. 
M. Paris a publié ces vers d'une bçon un peu différente , d'après le ms. 
B. R., n» e066) Mamuieriti frtmçoit , t III , p. 167. 

(JS) Si nous ne parlons pu ici des romans certainement historiques de 
Guillaume au Gor-Nes (voyei TeiceUent article que M. Paris leur a con- 
sacré dans les MtmnuerUs françoii de la Bihtiofhèque du Roi, t. III > 
p. 113-172), c'est que, malgré leur langue, ils étaient d'origine aqui- 
taine , et se rattachaient à une série d'idées différentes, à une réactien 
du midi contre le nord. 

U 
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bord trois groupes » que leur popularité et des caractères parti- 
culiers recommandent à une attention spéciale : ce sont ceux 
qui racontent les rapports de Charlemagne avec ses Pairs (1) » 
ses guerres contre les Sarrasins et les luttes des grands barons 
sous le règne de son père. Dans Tétat où ils nous sont parvenus, 
tous les autres poèmes semblent plutôt a|)parlenir à des fantai* 
sies individuelles qu*à la grande imagination du peuple» et 
manquer aussi complètement dMraporlance historique que de 
valeur littéraire. 

Qiarlemagne, ce réorganisateur de l'Europe » qui fut deux 
fois sacré empereur, par le pape et par la victoire , laissa une 
renommée populaire dont le prestige environna long-temps ses 
successeurs. Soixante-dix ans après sa mort , Notker, qui occu- 
pait ses loisirs de moine à recueillir les traditions parvenues à 
Saint-Gall, le représente comme une personnification de la force 
qui frappait les imaginations de respect et de terreur (3). Une 
vive réaction ne tarda pas cependant à s*opérer, soit que le dis- 
crédit où rimbécillilé des successeurs de Charlemagne avait 
abaissé la dignité royale ait rejailli jusque sur sa renommée ; 
soit que Tégolsme de la royauté ait clairement apparu dans une 
longue série d'usurpations systématiques ; soit enfin que Tima- 
gination ait été amenée par Tesprit d'utopie qu'elle apporte 
dans toutes ses conceptions (3)' à faire de l'opposition contre 

(1) Les luttes de Gérait de Roussillon contre Charles Martel appar- 
tiennent à la même inspiration ; mais , lorsque Charlemagne devint le 
représentant populaire de la royauté , ce roman Ail remplacé dans la 
faveur publique par de nouvelles versions de la même Idée. 

(2) Voyez Libri duo de getlit CaroU Magni , dans Perlz , Monumenta 
Germaniae historiea ,Ul, p. 759. 

(5) C'est là ce qui explique pourquoi pendant le moyen âfgo Tesprit 
politique de la poésie était si différent en France et en Allemagne. De 
l'autre cété du Rhin , où les dangers qui menaçaient Tordre social se 
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rhistoire. Dans tons les romans qni nons retracent les rapports 
de Charlemagne avec ses Pairs, la poésie est anti-royaliste ; elle 
nous montre Temperenr comme une sorte de Cassandre en . 
manteau de pourpre , toujours crédule et toujours trompé, ba- 
foua impunément jusque sur 'son trOne , et passant honteuse- 
ment d'indignes faiblesses à des TÎolences plus indigne» encore. 
Ce ne sont pas seulement les jeunes paladins qui , dans les em« 
portements d*un courage indompté , résistent insolemment à sa 
puissance et Thumilient les armes à la main ; les deux Pairs les 
plus vénérés , ceux qui représentent la sagesse du clerc et celle 
de Thomme d'état , l'archevêque Turpin et le duc Naimes de 
Bavière , reconnaissent souvent le bon droit de ses vassaux , et 
s'opposent même par la force à ses volontés^ Il y avait là sans 
doute quelques restes de l'histoire des temps où le roi n'était 
que le chef d'une expédition militaire , qui redescendait r après 
la victoire , au niveau de ses* soldats (1) ; et ces vieilles tradt« 
tions t rajeunies par de nouveaux noms , avaient conservé des 
souvenirs qui flattaient trop l'indépendance individuelle pour 
que l'imagination les laissât périr. S'il est impossible d'assigner 
à ce remaniment une date positive» on reconnaît aisément cer- 

foisaient mieux sentir, la poésie était du parti de la royauté , tandis qu'en 
France elle protestait contre la force , et se déclarait pour les grandi 
vassaux , qui dans leurs luttes avec les rois représentaient rindèpendJeuice 
de la nation. 

(1) Il y a une question fort curieuse et fort Importante que t€B hislo* 
riens ont à peine aperçue : c'est rinfluence que la conquête du sol et 
l'établissement territorial des Barbares exercèrent sur une royauté qui 
n'était qu'un généralat sans autre durée que celle de l'expédition. La 
crainte des révoltes , la nécessité de conserver à l'autorité de la vigi- 
lance , et sinon quelque unité , au moins un centre , obligèrent de pro> 
longer les pouvoirs de cette royauté militaire , et insensiblement l'habi- 
tude, la reconnaissance des services reçus , et l'espérance d'en obtenir 
de nouveaux , les rendirent viagers. 
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taines limites qu*il n^a pu franchir. D'abord n'en eussions-nous 
pas une preiurç matérielle dans TAge des manuscrits qui nous 
les 09Uf4M&v^f ces romans sont certainement antérieure à 
la seconde moitié du xn* siècle* La canonisation de Charlema* 
gne eut lieu en li65, et, à une épogue de foi naïve et de pré* 
dominance sacerdotale » les traditions du peuple n'auraient pas 
affbhlé un saint d'un rôle soutent odieux et ridicule (i)« Ces 
poèmes ne sauraie^lnon plus remonter à des temps fort reculés ; 
on en citerait plus de dix dont Tinspiration est identique » et 
cette multiplicité montre clairement que l'esprit de la vieille 
poésie populaire n'était plus dominant. Si les prétentions litté- 
raires n'eussent pris déjà beaucoup d'empire , au lieu d'inventer 
de nouvelles expressions de la même idée» on eût cherché à 
donner une forme plus parfaite aux andennea traditions. Pro- 
bablement d'ailleurs les inventions primitives avaient péri de- 
puis long-temps» et l'on ne peut en rien retrouver dans (es ro- 
mans qui nous sont parvenus ; au moins tant d'élaborations dif* 
férentes semblent prouver qu'aucune version n'exprimait la 
pensée du peuple avec une perfection suffisante pour se conser- 
ver dans sa mémoire. 

Dans ses rapports avec l'Église et ses guerres de propagande 
en Allemagne , Charlemagne avait montré un lèle trop fervent 
pour que l'idée chrétienne ne s'en emparât pas à son tour. Des 
traditions inventées sans doute par le clergé ^nais avidement 
reçues par le peuple et sanctionnées plus tard par sa canonisa- 



(1) Egidius , qui écrivait dans le XIII* siècle , en parle d*une manière 
bien différente : 

i)e Karolo y cUri prteeUra proie Pipiai , 
Cujof apacl popalo* TenerabiU nomen in omni 
On mUs cUret , et decaauu per orbem 
Geste tole«t melitii (I. «elicif) earet eopire TiellU. 

Carolmust cité dene VHistoir* littérmir* de ta Frmnee, t. XVII, p. 44* 
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lion f flrent des guerres bien plus politiques que religieuses 
qu'il lui fallut soutenir contre les payent du nwd de TEurope 
des croisades contre les Sarrasins. Le grand mom^mml reli* 
gieux qui commença dans les dernières années du XI* siècle dut 
seconder la popularité de ces traditions ; peut • être même les 
romans d*Agolant et de Fiérabras lui durent41s leur origine. 
Mais la version la plus parfaite de ce cycle » celle où après d'é- 
clatantes Tictoires les Pairs de France reçoi^t la couronne du 
martyre à Roncevaux, remonte certainement à des temps bien 
antérieurs. Nous laissons de c6té la forme abrupte du commen* 
cément » qui indique une absence complète de préoccupations 
^ littéraires, et même Tarchalsme du style, qui pourrait tenir à 

* un remanlment fait en Angleterre, où, grftce à un usage moins 
général , la langue avait mieux conservé ses anciennes formes 
qu'en France (1) ; mais les traditions n'y ont pas rompu aussi 
violemment avec l'histoire i les principaux événements ont au 
moint une base réelle , et le caractère véritable de Gharlemagne 
est mieux respecté ; partout il y parle et agit en roi. A la vérité, 
dans son combat avec Baligant, il eût été vaincu si saint Michel 
n'eût ranimé son courage et ses forces ; mais évidemment, dans 
l'intention du poète, c'est moins un miracle exigé par sa Cd- 
blesse qu'un moyen poétique de montrer l'intervention toute 
puissante de Dieu dans les choses du monde. L'esprit politique 
de ces romans est aussi bien plus royaliste. Loin d'abaisser sa 
dignité devant les grands vassaux, l'empereur y surmonte toutes 
les difficultés à l'aide de Dieu et de son bon droit; Thierri, 
rimberbe écuyer de Roland, lui suffit pour triompher de Pina* 
bel, un des plus forts et des plus redoutés chevaliers de son 
temps. L'idée première du poème de Roncevaux semble donc 



(I) Cette raison spécieuse s'appuie même sur un fait : la versioD la plus 
f aneienne ne se trouve qu'à Oxford. 
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pins Tîeille que celle des autres romans karling^iens , et, à dé- 
faut de preufet plus positives^ on pourrait encore le conclure 
de la popularité dont it jouissait dès le XII« siècle. Non seule- 
ment nous possédons trois versions différentes , composées dans 
un inlenralle de bien peu d'^années (1) ; mais la plus ancienne 
est certainement la réunion inintelligente de plusieurs autres. 
Les faits les plus importants y sont rapportés jusqu^à trois et 
quatre fois ; et ce n*est point, comme dans les autres chansons 
de geste » une simple répétition des vers qui finissaient la der- 
nière tirade , sans laquelle un auditoire inattentif aurait perdu 
le fil des éTénements : c>st un nouTeau récit, quelquefois sur la 
même rime , qui est aussi complet que le premier et rapporte 
exactement les mêmes circonstances. L^auteur anonyme de la 
Vie de Louis le Débonnaire nous apprend d^ailleurs que les héros 
qui avaient péri à RonccTaux étaient déjà populaires dans la 
première moitié du IX* siècle : c Sed banc felicitatem transitus , 
si dici fas est , foedavit infidus incertusque fortunae ac verti- 
bilis successus. Dum enim quae agi potuerunt in Hyspania per- 
acta essent et prospero itinere reditum esset, infortunio obvian- 
te , extremi quidam in eodem monte regii caesi sunt agminis. 
Quorum quia vtUgata sunt nomina dicere supersedi (2). » Des 
traditions qui ne s^appuient point sur une vérité historique ri- 
goureuse n*acquièrent de la notoriété qu^après avoir passé de 

(f) Bibliothèqoe bodiéienne , mss. Digbj, no 23, publiée par M. Michel 
sous le titre de Chamon de RoUnd: B. A., n« 7S»7S et n» 9M*^ Celte 
dernière fome, postérieure à la précédente , a été publiée eo 1841 par 
M. BourAlton diaprés un ms. du XII« siècle , dont celui-ci n'est qu'une 
copie fort récente. Trois autres nus. : Bib. de Lyon , no 964 ; Bib. du 
Trinity collège de Cambridge, R. 3, SI , et Bib. de Saint-Marc de Veni- 
se , cod. IV, in-fol.» contiennent aussi des romans de Roncevauz , mais 
entièrement différents. 

(3) Dans Pertz, Monummta Germaniae historiea. t. II, p. 608. 
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bouche en bouche pendant une longue suite d'années, et Wace 
prétend qu*à la bataille de Hasting : 

TaJHefer qui moult bien eantoit, 
sor un cheval qui tost aloit. 
Devant as s'en aloit cantant 
de Garlemane et de Rolant , 
Et d'Olivier et des vassaus 
qui moururent a Raioscevaux (1% 

Si douteuse que paraisse cette anecdote (S) * elle prouve au 
moins que les traditions de Roncevaux étaient fort populaires 
pendant le XII« siècle ,. et que l'on croyait au souvenir de Ro- 
land la puissance d'exciter le courage des armées. Quelques 
années auparavant Radulphus Tortarius (A) disait dans un poème 
encore inédit : 

logreditor patrium gressu properanle Cttbidmn , 

diripit a olavo clamqoe patrb gladium ; 
Rutlandi fuit iste, viri virtute potentis, 

quem patruus magous Karolus huic dederat , 
Et Rutlandus eo semper pugnare solebat, 

millia pagani multa necans populi (4).- 

Cinquante ans plus tard Geoffroy, prieur du Vigeoîs en Dauphi- 
né , se 'félicitait d'avoir reçu la Chronique de Turpin , parce 
qu^il ne connaissait les faits qu'elle contient que par les chan- 

dO Roman de Rou, t. H, p. S14. C'était certainement une tradition 
populaire, pafiM]u'on là trouve aussi dans Willelmas Malmesburiensis , 
All»ericu8 Trium-Fbotium , Mattbaeus Paris, Ralph Higden et Mattbaeus 
Westmonasteriensis. Noos nous bornerons à citer le témoignage du 
premier t Tune caniilena Rollaodi inchoala , ut niartimn vfri exemplom 
pognaturos incenderet, indaroatoque Dei auxilio, praelium utrinque 
consertom ; I. ÏII , p. lei , éd. dé Sa vile. 

(3) Voyez le Journal des iavantt de Normandie , 1. 1, p. 702-734. 

(3) Il vivait de 1096 à 1145. 

(4) Mémoires de V Académie des Inscriplionti t. XXI, p. 141. 
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sons des jongleurs (i) , el le ? ieux traducteur de Turpin , dont 
le style semble remonter presque au même temps , confirme en- 
core ce témoignage sipositif: c Maintes gens si en ont oi conter e 
chanter; mes n'est si menconge non co qu*U en dient e en 
chantent cil chanteor ni cil jogleor. Nus contes rimes n'est ve- 
rais ; tôt est mencongie co qu'il en dient : car il n'en sievent 
rienz fors quant par oir dire (2). > 

S'il est impossible de croire que la date d'une chanson popu- 
laire se troure nécessairement dans son sujet, on n'en doit pas 
moins reconnaître que les traditions commencent à se former le 
jour même où les é? énements se passent , et que , par le seul 
fait de la chronologie , les branches capitales de la Geste des 
Lorrains doivent être antérieures aux autres romans karlingiens. 
Les glorieuses merveilles du règne de Gharlemagne ont Arappé 
trop vivement les imaginations pour n'avoir pas rejeté dans l'om- 
bre les obscures querelles de quelques vassaux , si le souvenir 
n'en eût été déjà bien solidement établi dans la mémoire publi- 
que ; peut-être même un historien avait-il déjà réellement re- 
cueilli les traditions qui s'y rattachaient. Toute suspecte qu'elle 
soit d'abord , l'insistance avec laquelle les auteurs des versions 
qui nous sont parvenues invoquent à l'appui de leurs récits la 
lettre (3), l'écrit (4) i la bible (5) , ne permet pas de lui refuser 

(1) Gratanter excepi... maxime quodapud nos ista latuerant, nisi quae 
joculatores In suis praeferebant cantilenls; dans Oinebartus, Natilia utri- 
usque Vaseoniae, p.' 397. 

(S) B. R., no 6795, fol. I, recto » col. 1. 

(5) T. I,p. 43; U II, p. 917. 

(4) Uernaus tiut Blares si com dit li escrit. 

Garinsf B. R., Fonds de S.-Geraiaiu, n* 1344* fol. a3l| rtclo, col. i, t. 4» 

Voyez aussi t. II , p. 74. 

(5) Si com la bible le bous tesmoigne et dit. 

Bomam dé Garitif t. Ij p. 5o. 
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toate espèce de créance (i). Qaoi qu'il eu soit, il y avait cer- 
taiaement une source orale ; les poèmes. ne citeraient pas aussi 
souvent une chanson (2) ou même une simple tradition (3) s*il 
leur eût été possible de s'appuyer sur une autorité qui inspirât 
plus de confiance* Telle est sans doute la cause principale de 
rinextricable confusion qui s'est introduite dans Tordre des 
temps et la nature des événements. On distingue cependant 
deux traditions que le peuple a réunies malgré la distance des 
lieux , et probablement aussi celle des dates t voilà pourquoi » 
malgré les services personnels auxquels l'esprit primitif de la 
féodalité astreignait les feudataires , des fiefs situés aux deux 
extrémités de la France se trouvant réunis dans la même main. 
La première se rapporte à la lutte personnelle d'un chef Arank, 
sans doute appelé Werin , avec un baron qui représente certaine* 
ment la Flandre , puisque les Flamands sont appelés dans une 
vieille Chronique {h) les F)romonds, et qu'on retrouve son nom 



(I) Le manosGrit de Bruxelles ra jusqu'à oommer l'endroit où récrit 
se trourail : 

Mais or portés U droite estoiro oir. 
Si eoa ele est a Coloigne «n eierit. 

Mon* y Untersuohungen nur Gêsehiehtê dw ttutsehem HêUeri' 
sage, p. igi. 

(3) P«T ior jomtfesy si eom la cbaotoas dit» 
Jusqu'à Chalons ne preneot onquts fin. 

Mort de Garin, t.49>« 

Voyez aussi y. 3501 « et le Romans de Garin, 1 1, p. 8. 

(3) Droit a Dijon «n-viot Rigans li bérs » 
llaëques fait li Borgons assembler; 
Bien sont trou cent , n eom foi eonter» 
Qui tnit i viorent) ne l'osent refuser. 

Mort de Garin , t. t53S. 

(4) Chroniques de Normandie, ch. i, éd. de Rouen, iKK8. 
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dans les romans de Baudoin et toutes les traditions populaires. 
Mais, lorsque Pusurpation de la famille de Heristal eut amené en- 
tre les populations du nord et celles du midi de longues guerres qui 
se prolongèrent jusque sous le règne de Cliarles-le-Cliauve» où 
Garin, comte de Màton» dompta les dernières résistances de l'A- 
quitaine (1), les soufenirsde ces deux luttes se confondirent, et 
l'intérêt plus général et plus profondément senti de la seconde la 
rendit dominante. Les traditions sentaient instinctivement que 
le sujet remontait à Charles Martel , et lui faisaient Jouer un 
rôle dans les premières branches ; on lit même en tête du troi- 
sième volume d'une histoire de ce maire du palais que David 
Âubert écrivit en 1^65 pour le duc de Bourgogne Philippe le 
Bon ; tCy comence la table des rubriches de ce présent volume, 
parlant des merveilleuses guerres quy furent en moult de pa!s 
que Ton dit aujourdliui les guerres du Loherain Garin (2). » 
Mais les événements capitaux ne s'en passent pas moins lors de 
l'usurpation , au moment du règne de Pépin, c Et fit pais dé 
Gerbert et de Gerin et de Froumont , puis s'en toma I^pin en 
France»; dit une très vieille Chronique (3), et le dévoûment de la 
Provence eC de TAquitahie à la cause de Fromont devient d'au- 
tant plus significatif, qu'un autre roman du XII« siècle le réunit 
deux fois dans le même vers avec Waifari , le plus opiniâtre dé- 
fenseur de la cause mérovingienne (4}* De son cdté, Garin trou- 
ve un appui systématique auprès de la race teutonique et du roi 
de Cologne, et tous ses partisans ont des noms dont Torigine 

(1) Voyez les Preuves de Vhitioire de la maison de Vergy, p. 6 ; VÀrt 
de vérifier les dates, U II, p. i24, 484» et Dom VaIsseUe , Histoire du 
Languedoc , t. I , p. 790. 

(9) Bibliothèque de Bourgogne, no 6. 

(3} B. R., no I0S07», fol. 28. 

(4) - Le TÎel Fromont) de Bordele Gaifier, 
lUmans ttOgier, v. i3t et ▼. 339. 
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germanique est à peine déguisée par des formes romanes (1). 
Pépin représente à son insu le pouvoir modérateur de la royau- 
té : la reconnaissance des senrices reçus et les liens de la peren* 
té le rapprochent naturellement des Lorrains; mais des intérêts 
matériels Ten détachent sans cesse , et Ton sent Tancien chef 
d*un parti qni voudrait devenir le roi d'un peuple. Une opposi- 
tion appuyée sur des différences de race et des intérêts si im- 
portants devait amener une lutte acharnée ; le poëme le répète 
plusieurs fois : 

Apres les pères la reprenent li fil } 

mais , à la fin, le parti national remporte ; et, pour lui donner 
satisfaction entière , le vieux Fromont , resté fidèle & ses rési- 
stances « déserte le pays et renonce à sa foi. Là se trouve Tex- 
plication des opinions du poète, qui, quoique reconnaissant 
Pepiu pour son empereur (S) , ne s*en montre pas moins dans 
tous les manuscrits partisan déclaré des Lorrains (3), même lors- 
que leur cause est momentanément séparée de celle du roi de 
France. 

A cette expression d'une idée vraie se joignent tant de faits 
controuvés ou dénaturés , que des éléments essentiellement bis* 
toriques sont devenus de grossières fictions. La confiance que 
leur ont accordée des écrivains trop nalfii (4) prouve seulement 

(1) Herwio, Werio.Bicke, Walter, INetericb, Amolt, Wember, 
Albericb , etc. 

(2) Coogitf a prb de nostre roi Pepip. 
iiorl de Garin t t. aSSa* 

(8) La gent Fromont nos out arriéres mis; 
Dont point Rigausy et BerengierS} et Guis. 
Li premiers cos que Iligaas i feri » 
Le fil Fromont lor abati Henri. 

3 fort de Garin , ▼. loSa. 

(4) Jacqaet de Guyse , Annalet MHoriae illuslrium prineipum Flan- 
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Pantiquité et la popalarité des traditions dont la forme la plus 
poétique se troufe dans le Roman de Garin. U n^est pas jusqu^à 
la Chanson de Henri , la plus récente et la plus fabuleuse de 
outes les branches , dont la Chronique rimée de Mets ne nous 
ait conservé , comme document authentique* une analyse qui 
jette trop de jour sur l*origine romanesque des Lorrains pour 
que nous n'en citions pas le commencement. 

En Tan sept cens , a mon advis , 
regnoit a Metz le duc Herris , 
qui fat père a Lorrain Gaerrin 
et au duc Yedo de Belin. 

Et pour honneur qu'en tout bien tire , 
U print la fille du roy de Tyre , 
nommée la belle Beautris, 
qui moult souffrit deuil et estriet. 

Elle fut robbée en un vergier 
des brigans larrons etrangiers (l), 

flumioe ; Sympborien Champier^ Recueil ou eroniquêi des hytioiree des 
ronamsmes d^Justrasie; de Wassebourg, AnîiquUex de la Gaule Bel- 
gkque; Heuriase, Histoire de MeU ; et même Dom Calmet , Histoire 
de Lorraine, Dans sa Chronique de Metx , Philippe de VigneuUes ayait 
aussi considéré les atentures de Garin comme appartenant réellement à 
l'histoire ; mais nous n'en connaissons plus que ce qull en disait dans sa 
préCsce. Aussy y al escript la vie en brief du noble duc Herrey, duc de 
Hetz et seigneur de toutte Austrasie , qui maintenant est appellée Lo- 
raine » de la belle Beatrix , sa femme, et du Loherains fiuerrin, leur fliz , 
duquel le corps gist a présent tout enthier en la grande église d'icelle 
cite de Metz; chroniques de la vUle de Me(%, p. 9, ool. 2. 

(1) Dans la Chanson de Uervi, ce roi de Tyr s'appelle Huitaee; la 
vente de Béatrix a lieu à la foire de Ligny , et ces traditions sont ratta- 
chées aux autres poSmes karlingiens : 

Il acheu u bel* Biautrtx. 
El* fa mtre • L«lier«ae Garin » 
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poar fendre an marché a l'estaebe , 
comme on Tend les boBufs 1 1 les taches. 

Henris qui tant fut noble et gent 
met grande somme d'or et d'argent 
pour la dame, en un esprifier 
qu'Q acheta , et un livrier. 

Grand phié print de cette dame 
menée ainsi par garçons infâmes « 
truyans, glottons, hoilstiers, paillars, 
félons, meurdriers, larrons, plllars. 

Par manière douice et subtile 
leur demanda i « D'où vient cette fiUe ? » 
ils repondirent comme Hurons : 
« Achetet-la, nous la vendrons. » 

-- (t Je n'ay que faire de telle bague 
qui est de virginité vague. » 
Ils repondirent entre oolx trois : 
«> saine et pucelle est de nous trois. 

Car vous scavez qu'a tel métier 
chacun vouldrolt être premier, 
et , le cas bien entendu , 
son corps a ete défendu. » 

La pucelle de grande noblesse , 
considérante la gentillesse 

Et le quen Bega* dou ebutel de Belio. 
le demoitelle , Seignor, que je tm di » 
Ele fut fille «a riche roi de Tir, 
Qai dont roiaumes avoit a mainteair, 
Conatantifloble, celé oairable ei(t). 
Sea irerea fut Florea , U roie gentis , 
Qui Hongnerie aTOit a maijiteiiir ; 
Icil fut peir« Bertain o le cler ri$ , 
Que priât a feme li riches roia Pepini , 
Doat iaait Xarlee, H roia poiatAa. 
B. R.) Foadf de S.-Gerauia, ao;r944t foL 6, recto, «ol. i, y. ao. 
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du vasseau plein d'bonneur et bonour, 
le regarda de doulce amour. 

Quand le noble vassal Hervis 
remira la belle au der vis, 
congneut que fausse trahison 
l'avoit prinse en noble maison. 

Puis acheta un esprivier 
beau et gent , et puis un limier, 
aultre marchandise ne féit ; 
plus aimoit plaisir que prouffit. 

Son père l'indulsoit, méchant, 
pour sur les champs être marchand ; 
qui etoit de sang ducal ; 
ce n'etoit pas partie égale. 

Villain etoit de par son père , 
mais très noble de par sa mère , 
qu'etoit fille au duc des Lorrains , 
dont il en fut duc souverain. 

Quand a Metz fut retorné , 
son père sans plus se tourner, 
sans demander nulle occasion , 
la chassa hors de la maison. 

Non congnoissant la demoiselle , 
la reputoit quelque donzelle 
de vie méchante et commune ; 
la deboutta a grande ruine. 

Néanmoins , maigre son lignage , 
Hervis la print en loyal mariage , 
et furent logez en petit hôtel , 
longtemps en grande pouretë. 

Ensemble eurent deux beaux enfans , 
grands seigneurs et fort triomphans , 
en grand renom et provinces , 
furent regnans tret begnins princes. 
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Que plus savoir veult de leurs gestes , 
est en plusieurs lieux manifeste : 
car pour en déclarer le sens , 
ja n'en dict qu'un peu en passant (1). 

Lorsque Féloignement des temps et des intérêts plus actuels 
eurent effacé le souvenir de ces traditions , elles furent recueil- 
lies par Hugues de Toul, dont l'Histoire ne nous est plus connue 
que par les ouvrages de Jacques de Guyse et de Symphorien 
Ghampier. La version française de ce dernier a des rapports 
trop évidents avec le Roman de Garin pour que le doute soit 
possible , et Jacques de Guyse la confirme dans ses détails les 
plus importants, c Et lors regnoit^en Henault Wautier Torphe- 
nin moult ancien , duquel avons dessus parle qui se nommoit 
comte de Montz. Et Hue (estoit) comte de Cambresis, lesquelz deux 
frères prindrent a femmes deux seurs qui estoient filles du prin- 
ce Hemy de Metz et seurs germaines de Guerin et de Belghon 
frères : qui estoient tous descendu! d*uue lignée ; mais c*estoit de 
loing. Ce Hemy estoit filz de Pierre, seigneur de Metz, et Aelis 
(estoit) sa femme : qui en son temps eut plusieurs persécutions a 
cause des Wandaleset Hunes qui destruirent toute Austrasie , et 
assiégèrent la cite de Metz , mais a Tayde des Francoys et Alle« 
mans il les dechassa de son pays ; en laquelle chasse il fut ocis 
des Wandales, et lui succéda Guerin, son filz, en ses terres; qui 
après chassa les Wandales de Henault et de toute France. De 
ce Guerin, dit Hue de Toux, que au temps que Guerin gouver- 
noit Lorrayne soubz Pépin roy de France , Flandres estoit gou- 
vernée par les forestiers du roy Pépin, au temps de Adaces» père 
de Bauldoin, premier comte de Flandres. Et lors commencèrent 
griefves discernions entre Guerin, gouverneur de Lorrayne, et 
son firere Belghon, et Froymond le prince de Bourdeloys, comte 

(i) Publiée ^par Dpm G^lmet, tJistoire âe Lorraine, app. p. cxxn. 



^ 
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d^Artoys » pourquoy il advint une foys au palays du roy Pépin , 
en la cite de Laon, que les Bordeloys pour la partie de Froy- 
mond enTahirent Guerin, gouTemeur de Lorrayne, qui estoit 
tout seul loing de ses gens, et luy coururent sus ; mais il se def- 
fendit tellement que ilz ne luy firent aulcun mal, ains leur oc- 
dst Hardre , qui estoit tout au plus près de Froymond , et loi 
bailla tel coup sus la teste qu^ luy espandit la servelle sus le 
pavement de la sale. Au secours dudit Guerin vindrent les Lor- 
rains , qui deKTTerent leur seigneur du dangier de ses ennemys 
en occiant plusieurs. Et exploitèrent tant qu*ilz boutèrent tous 
ceulx qui tenoient le party de Froymond hors du palays do roy. 
Et fit encores après tant Guerin quMl dechassa Froymond de 
France. Et fût contrainc ledit Froymond de s*en fouyr en Es- 
paigne et de soy retirer aux Sarrazins pour avoir secours. Ce 
Guerin fit moult de vaillantes choses sur les Sarrazins et avec le 
roy Pépin les dechassa de France. Mais enfin il fut occis des 
Wandales , en une forte maison , qui n'en demourerent pas im- 
pugnis, car le roy Pépin les desconfit et chassa avec très cruelle 
occision des leurs. Wanltier, filz de Waultier et de la fille de 
Hemy de Metz, seur de Guerin, qui fut duc d^Alsasie, eut troys 
filles ; lesquelles après la mort de leur père Waultier le roy 
Charles le Grant maria très solennellement a ses princes ; mais 
rhistoire tait les noms d'eulz. Et dit Rue de Toux , en suyvant 
sa Cronique, que par ces deux nobles vaines, c*est assavoir par 
les enfants de Charles le Grant et par les troys filles du duc 
d'Alsasie , ont pris leur commencement et lignie les seignories 
royaHes des Franeoys et des nobles hommes , roys ducz d'Aus* 
trasie t qui despuis ont este appeliez Lorrains. Toutesfois on 
trouve aux croniques des Austrasiens que Guerin délaissa ung 
fih nomme Gerbers , moult vaillant aux armes , qui fit plusieurs 
guerres contre la lignie de Guanes. Et dient qu*i] tua Teves- 
que Enchelin de Verdun pour ce qu*il avoit este tousjours cou- 
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traire a son père. Et comme disoient aulcons avoit este eause de 
la mort de son dit père Guerin (1). t 

Il y avait ainsi deux traditions essentiellemeitt différentes sur 
la mort de Garin. L*une, suivie par Baudoin et Jacques de Guy- 
se , le fait tuer, près de la forêt Charbonnière, dans la première 
rencontre avec les Vandales : « Affuerunt qui dixemnt domum 
captamet Garinumcum omnibus militibus suis martyriiatos (3). » 
Selon Fautre , au contraire , Garin fut, comme dans notre ro- 
man I assassiné par ses ennemis (3} , et de Wassebourg a voulu , 
en les réunissant , les concilier toutes deux : « Dont ledict An- 
selinus fut si irrilé et print si grande hayne et inimitié contre 
Guerin de Metz, que depuis jamais ne Tayma. Et quelque temps 

(1) ReeuBil ou eroniquet det hy Hoir et de$ royautmet d'Àuttrasie, I. I, 
cb. 4. Voici le passage de Jacques de Guyse : Temporibus quibus Gari* 
nos Lotharingiam féliciter gobemabat, et Flandria a foreslariis régis 
Pippini regebatur, Audacri, pâtre Balduioi» primi comitis Flandriae, in 
aetate Juvenili tune exbtente , subortae Tuerunt dlsseoUones ioter Gari- 
num, Lotbaringiae gubernatorem, et ejus fratrem Begonem. ex una par- 
te» et Fromundam, principem brudegalensem etartesiensem, et comi- 
tem bolooiensem , et eorora ainicos, ex altéra. Qaae dissentiones in eo- 
rum cordibus diu latueront , antequam quodcunque sortiretur detrimen- 
tum ; tandem in palatio Pippini régis in Lauduno Brudegalenslbus ex 
parte Fromundi Garinum Lotbaringiae invadentibus , cum Garinus so- 
lus foisset repertus, tamen contra adversarioa sic se potenter defensavit , 
quod Harderieum, patrem Fromundi , in illo conflictu mortuum super 
pavimentum excerebravit. Ponderosa quippe fuit illa eqmmotio et terri- 
bilis ad sastinendum. Succreverunt statim Lotharingi et gubematorem 
eorum a mortis periculo liberavemnt , et nraltos de parte Fromundi pe- 
rimeruot, et alios confoiibiliter extra palatium ejecerunt; t. VIII, p. 

^â) T. IX . p. Î38. 

(3) Anselin en fut si irrilé , que quelque temps après il fit tuer Guerin 
en trahison dans une chapelle, assez prés de MeU ; Dom Galmet , His- 
toire de Lorraine, 1. 1, p. 543 

II 
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après « comme on peult veoir aux anciennes histoires de Metz , 
il poursuivit tellement par faction et intelligence , avec aucuns 
Wandelz et inGdelles , que par trahison il tua Guerin en une 
église on chappelle, assés près de la cité de Metz, dont i) ne de- 
moura impuni : car par après il fut tué par Gerl)ert , filz dudict 
Guerin (1). t 

Une troisième tradition bien moins répandue le fait périr à la 
bataille de Roncevaux, peut-être parce que tous les payens 
étaient connus dès le XII* siècle sous le nom commun de Sar- 
rasins. Mouskes le dit, comme le Pscudo-Turpin (2) et les Gran- 
des-Chroniques de Saint-Denis (8) : 

Garins, H dus, vint a poignant ; 

tint une lance a fier trencant ; 

Fiert un paien par tel viertu , 

qu'a tiére Ta mort abatu. 

Mais ains k'U soit d'entr'aus partis , 

fu de treize pars abatis ; 

Del eeval a tiére le misent 

ei puis a grànt honte Tocisent (4). 

Il s'agit là sans aucun doute de notre Garin , puisqu'il est appe- 



(1) T. I, fol. cxxx , rec$to. Il dit ailleurs , 1. 1 , fol. xtii , verso , que ce 
fut dans un château qu'Anselinus fit tuer Garin. 

(2) Garinus , Lotharinglae dut , cum quatuor millibus virorum ; cb. 

XI. 

(3) T. II . p. 9», éd. de M. Paris. 

(4) V. 7318 C'est probablement par suite de cette tradition que , selon 
Jacques de Guyse , Garin aurait été enterré à Blaye , avec Otger, roi de 
Danemark ; t. IX , p. 30. On trouve aussi dans le Roman de Roncevaux 
4e la Bib. de Lyon : 

Li caens Geriuf sist oa cfaÎTal mor«l , 
Et ses coupaios Garins sor U plot bel. 

Chanson de Roland, p. li. 
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lé ailleurs (i) Garin$^ dus de Loheragne ; mais on Ta probable- 
ment confondu avec Garin d^Ausaume , père de Vivien (2), et 
cependant les traditions du poème n'étaient pas inconnues à 
Mouskes. Le rédt qu'il fait de la mort de Begon laisse facile- 
ment reconnaître une origine commune : 

U qoens Begbes ki tint Belln , 

li frère al Loberenc Garin , 

Fors de sa tiére adont s'eslogne 

et vint kacier en la Vicougne : 

Car il avoit oït parler, 

qu'el siècle n'ot si grant sengler. 

A Valenciénes bierbega , 

et ses ostes li ensigna. 

Le porc a ses ciens aquelli ; 

parmi gaubiére le sut •- 

Tout droit, en la forest de Lens, 

tu li pors restaociés et lens ; 

Estai rendi , tous irasoos ; 

et U quens Begbe est descendus ; 

De son espiel Ta acoré ; 

s'en-a forment Dieu aoré 

Quant mort le vit , caoir el sanc. 

Si compagnon iérent restanc , 

Si Tu li quens tous seus el bos. 

{.U V. 90tl. 

(S) Selon Les enfances Vtvienz, il n'y aurait perdu que la liberté : 

Pris fu Garin d*Ant¥uae la large* 
Si l*0nmeDa an fel païen Marage. 
B. R. n^6985| fol. 173, rerso, col. a. 

Mais , dans la version primitive , aucun des pairs ne devait être fait pri- 
sonnier, et nous croyons reconnaître l'Anselmus, cornes palatii d'Ein- 
bard » car on lit dans le ms. B. R. 10307B, fol. 34 , verso , col. S : En ces* 
ta batalia mort Engibaldus, li prevoz de la tabbla le rei ; e Anseumes 
Gomps de palais. 
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Li feresUers oï les mos 
De la cace , si s'en-viut la ; 
buisiiart et fol si Tapiela; 
Prendre le rolt , si le saisi. 
Begbe , li quens , le feri si 
K'il ocist le félon engriés , 
ki moull Tôt encaacié de près ; 
Et si odst deus cevaliers 
k'U ot iroavés félons et fiers. 
Es oeloi ki i^ardoit le parc ; 
sitjaltes avoit et bon arc , 
Couzins al forestier estoit ; 
et quant cil mort jesir le voit , 
Cne sajaite a entesée , 
fiert Begon parmi la corée, 
Sour le porc Ta mort trebucié ; 
lors a son compaignon bucié. 
Puis si ont pris li forestier 
l'espiel , le cor et le destrier. 
A Lens alerent et les cors 
i portèrent de tous les mors (1). 

Au reste la confusion des traditions est incontestable , car des 
détails si circonstanciés n^empèchent pas Mouskes de faire tuer 
aussi Bégon à la bataille de Roncevaux (2). Les traditions rela- 
tives à Fromont se conservèrent beaucoup mieux ; la Chronique 
de Mouskes s'accorde parfaitement avec le roman : 

As païens s'en ala Froimons , 
si renoia Dieu et ses nons ; 
Passer les fist sour crestiiens : 
s'en fu tués , cou fu grans biens (3). 



4) V. 2080-2119. 
;2 V. 7358. 
15) V. 2134. 
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Seulement , dans le désir de rallacher ensemble les principales 
traditions romanesques « on composa pendant le XIII« siècle une 
généalogie des comtes de Flandres (1), où Fromont le posteif est 
confondu avec Fromont le gris. (Test au moins ce qui résulte 
de Tanclen manuscrit de Navarre : 

Ja 91 fust fête et acordance et fins, 
Quant i sorvint Guillaames U marchis , 
Li riches prisées et ses niés Fromondlns 1 
L'autre fiaiHaumès, U comtes an Poiterias, 
Li tiers GoiUaumes de Blaocfaeflor la cist , 
Et li quens Fouques et li quens Rossellns , 
Et de Toart li visquens Amauris , 
Et de LeschiéTe Boucbars et Vacelins , 
Et aveeques eus Huéde de Saint-QuentiD , 
Et le Flamant de Flandres Baudoin , 
Et de Boloingne i Tint Fromons U gris , 
Et des Tors d'Ordre Fromons li viex antis, 
Et li parages et li menrilleus Uns. 
De celle chose ont novelles oï, 
Que li quens Bègues estoit mors et occis. 
A Saint-Amant sont venu un matin , 
Dedenz la chambre le bon abe Liétris ; 
Voient Fromont , si l'ont a reson mis (S). 

Mais Terreur serait bien peu importante ; si Fromont de Lens 
n'avait pas succédé réellement à son neveu Isoré le gris dans le 
comté de Bologne , on Taurait seulement confondu avec son 
frère : 

(1) Elle a été publiée en français, d'après le ms. B. R., no 6867, par M . 
Paris , Blanuicriti françois de ta Bibliotiièque du Roi , t. III, p. 901 ^ 
et en latin , d'après le ms. d'Arras, n<» iSf , par M. Mone, An%ei§er aur 
Kundê der alUeuUchen VorxeU, 183S, col. 546. 

(S) Bibl. de l'Arsenal , Bel. let. françaises, no 181, fol. tt, verso, col. 1, 
V. «. 
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BegoDs le Toit, a pou n'enrage vis , 
Chattêll eacrie l'ensengne au duc Garin ; 
Et fieit Fromont , frères Fromont fu il , 
Père Isoré de Boulongne le gris (1). 

Le personnage de Charles-Marte) , qui meurt des blessures qu'il 
reçoit dans une bataille contre les Wandres, est trop fictif pour 
senrir de preuve à Tantiquité du roman : il est constamment ap- 
pelé Roi; et, malgré Fidée de simple supériorité relative que 
les Franks attachaient à ce titre, et une épitaphe qui semble con« 
temporaine (2) , une très vieille tradition ne s*y serait certaine- 
ment pas trompée. Cette épithèle de Martel , qui paratt d*abord 
le désigner d*une manière si incontestable, était devenue une 
sorte de nom patronymique que Ton donnait indifféremment à 
tons les Karls de sa race ; soixante-dix ans après la mort de 
Charlemagne, le moine de Saint -Gall rappelait déjà Marteltus 

(i) Romans de Garin le Loherain, 1. 1, p. 280. Il y a Faacon dans le 
texte j mais M. Paris indique Fromont dans les variantes, et nous 
croyons que , malgré les vers que nous citions tout à l'heure , c'est le 
même que Fromont de la Tour d'Ordres dont 11 est parlé 1. 1 , p. 164. 
Comme on a pu le remarquer, le ms. de Navarre fait aussi deux person- 
nages différents de Fromont H viex anlis et de Fromom de Len$ , qui 
dans les autres mss. est constamment appelé li viex, 

(3) Celle de l'abbé Landrried , qui mourut en 740 : 

lotoiu exul erati rei Carolus baoe rerocabat. 
Dans Meicbelheck, Chronieon Benedietoburause ^ t. f, p. 2. 

Voyez aussi p. t6 , et Genssler, GetchichU de* frankisehen Gauet Grah- 
feld, 1. 1, p. 317. Dans un vieux roman cité par M. Bekker, Ferabrat , 
p. 180, on lit également : 

Eotoar la saint Jehan , que la rose est fleurie , 
Fu roj Challes Martiaui en sa sale rontie. 

Mais notre roman lui donne positivement le titre d'empereur, 1. 1 , p. 16, 
etc. 
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dans UB ouvrage adressé à son petit-fils (i). Il y a plusieurs cir- 
constances qui conyiennent beaucoup mieux à Charles-le-Chau- 
ve : ainsi son fils est empereur ; il usurpe les biens de TÉgli- 
se (2) ; il implore humblement le secours de ses barons , et ne 
peut empêcher les infidèles de pénétrer jusqu'au cœur du royau- 
me* La crédulité la plus complaisante ne saurait d'ailleurs s'en 
rapporter aTeuglément au roman. Charles-Martel, qui mourut 
en 741t n'a pu figurer dans les guerres contre les Vandales, qui 
sont entrés dans les Gaules en 406 (8) ; évidemment on les a 
confondus avec les Normands et les Sarrasins. Mais le poëme 
n*en a pas moins recueilli certains faits , comme Je martyre de 
saint Maurice (4); celui de saint Nicaise, archevêque de 



(I) One preuve très curieuse du sens mythique qui finit par s'attacher 
aux noms historiques qui deviennent populaires se trouve dans la Chro- 
nique rimée de Cologne par Gotfrit Hagen , qui contient , v. 153—774, la 
légende des onze mille vierges; le roi qui veut épouser sainte Ursule s'y 
appelle Exxel (Attila) , et dans la tradition latine au 1.1I* siècle (dans 
Surius , De probatis Sanetorum vUis , t. V, p. lOd et suiv. ) c'est seule- 
ment le chef (Dux) d'une bande de Huns. 

tS) Deux vieilles chroniques françaises, trompées sans doute aussi par 
cette confusion de noms , lui attribuent le même fait ; voyez la curieuse 
note de M. Paris ; t. I , p. 9. 

(3) Les Chroniques de Saint-Denis placent aussi l'bvasion des Wandres 
du temps de Charies-Martel » t II , p. 31 , éd. de M. Paris. Au reste , 
tout devient mythique dans les héros dont les traditions populaires s'em- 
parent ; Marsilies dit de Charlemagnc dans la Chamon de Roland , str. 
XL, V. 3 : 

Mien «tcïentr* doa« cras ans ad e miels. 

(i) Et saioc MorÎMt de Cambrai (l. Chamblais) la fort oit , 
Uns grans seigoears , si com la cbansoB dit, 
En sa eompaigne de chevaliers set mil 
Qui por Jesu forent reiai martin. 

Romans de Garin , t. I , t. 8. 
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Reims (1), et la mort de saint Loap» éféque de Troyes (2) , 
qui appartiennent bien réellement au V« siècle , et Ton peut af- 
firmer que les traditions étaient contemporaines. Quand de sem* 
blafales maUMurs sont arrivés, ils ont dû fhipper les populations 
de terreur ; mais ils étaient trop indi?idueis et trop entièrement 
dénués de conséquences historiques pour qu*on les ajoutât plu- 
sieurs siècles après à 'des traditions qui leur étaient étrangères. 

Une autre preuve d'antiquité se trouve dans le nom des Wan- 
dres ; il fallait que les sources du poème fussent bien anciennes 
pour que Timagination populaire n'en ait pas fait des Sarrasins : 
car, dès le X« siècle, une profonde impression de terreur avait 
étonfié tous les autres souvenirs, et l'on réunissait sous ce nom gé- 
nérique toutes les nations qui n'étaient pas chrétiennes. Le vieux 
traducteur de la Chronique de Guillaume de Nangis a même 
écrit en tête d'un chapitre : Ci commencent les chroniques de 
lous les rois de France chrétiens et sarrasins (3). C'est ainsi que 
les murs de Grenoble, élevés sans aucun doute par Dioctétien et 
Maximien (4), sont appelés dans les anciens titres Mûri Sarrau 
cenorum , et que Castrum Cerrucium est devenu CMiet^Sar- 
razin. Notre roman nous en fournit même un exemple curieux ; 
après avoir dit, en parlant du château de Naisil : 

Jolis César quant le chastel conquise , 
Il i fist faire et croûtes et chemins (6), 

il n'en attribue pas moins quatre pages plus loin la croûte aux 
Sarrasins (6). 

(1) Romans de Garin, t. I, p. 1. 
(3) /ci., 1. 1, p. 4). 

(3) Sinner, Catalogvs codieum BtWolkeeee bememsii^i. II , p. 34i ; 
voyez M. Reinaud, Infoosiota des Sarrtuim en France, p. xxv— xxxix. 

(4) Gruter. Inseriplionum antiquarum taU. CLxviii , n* l. 

(5) T. Il , p. 53. 

(6) Dans le ms. de Bruxelles ils sont même appelés, v. 27103 .- lajent 
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Sans doute ces raisons ne sont pas aussi décisites qu*OD pour- 
rait le désirer, il fout faire la part ft des caprioes et à des ha- 
sards dont nous n'apercerons plus les causes; mab, à défaut de 
dates potitiTes on de faits asset purement liistoriques pour mé- 
riter une confiance absolue , les mœurs fournissent des preutes 
d'antiquité irrécusables : car la poésie populaire ne songe pas à 
composer de la couleur locale , elle exprime naïvement les idées 
et les sentiments de son temps. La troisième chanson qui nous 
semble la plus importante de la Geste a pour Idée principale 
Tobligation de Tenger ses proches, la brutalité du talion érigée 
en devoir et se transmettant à titre sacré et comme un droit. 
C'est la pensée de tous les peuples barbares, et, en l'absence 
d'une justice plus régulière , ils admettent insensiblement Tusa- 
ge de se racheter des suites de ces vengeances par une somille 
équivalente; mais il ne faut pas de grands progrès dans la dvi- 
I lisation pour faira sentir que le sang d'un parant ne peut s'é- 

valuer en aiigent. Dès le X* siècle les compositions étalent tom- 
bées en désuétude, et on les ratronve dans notra roman avec 
toute la crudité possible. Les conditions en sont même d^ttues 
à l'amiable , et si l'arrangement n'a pas Heu , c'est parce que 
Garin ne veut pas avoir motm du meurtre de ton frère que son 
ennemi ne loi en avait offert Mais quelque temps après une oc- 
carion s'offre aux Lorrains de surprendre un frère de Fromoot ; 
sans hésiter un instant ils le massacrent en pleine trêve, et, au 
lieu de le bl&mer, le poêle dit froidement : 
Ce fu «ebanges de Begon de Belin (1). 

Apolin, et on lit dans la Chevalerie Ogier de Danemarche, v. 9798 : 

Il tint Aufrilit et lot le règne grent , 

Et Babiioine eet a lui epeodent , 

Tôt* Il tiif de Damit eosement; 

Bois Ta des Saisaes ki tant par-sont grant gent. 

Voyex ainsi la Chant<m dei Saiinet , 1. 1 , p. 11. 
^ (1) Mort de Gerin.w, 3368. Nous devons cependant reeonnaftre que 

11. 
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Si , à i^origine de la féodalité , tons les possesseurs de fiefii en 
jouissaient aussi librement que les rois , la nécessité de compter 
avec la force t la reconnaissance des senrices reçus et Tespoir 
d'en obtenir de nouveaux, ne tardèrent pas à introduire dans 
les droits des difTérences qui augmentèrent de plus en plus 
avec le temps. Les documents qui reconnaissent aux feudataires 
la liberté et la propriété les plus illimitées remontent donc cer- 
tainement à une époque plus reculée que les autres , et il n'en 
est aucun où l'indépendance des barons soit aussi fière et pous- 
sée aussi loin que dans la Geste des Lorrains. Dans le Roman 
de Roncevaux, lorsque Charlemagne s'excuse auprès d'Othon de 
l'avoir blâmé à tort , la veille au soir : 

Sire, dit Olhes, id laissiez ester ; 
Vous ieitez rois , je sui uns bachelier, 
Quant Toz plaira, se V porrez amender. 

Il y a là une bumble courtisannerie qui rappelle déjà Tesprit des 
salons de Versailles. Dans le Roman de Guillaume au Cor-Nez il 
y a bien plus d'indépendance ; les barons qui ne veulent pas 
servir le roi lui rendent leur fief: 

6aillatune(8) Tôt, si talnt comme charbon. 

Il s'abaissa , si a pris on basion , 

Puis dit aa roi : Vostre fiez vous rendon , 

N'en tenral mes vaiUant un esperon . 

Pfe vostre ami(8) ne serai ne rostre hom(s) (i). 

Ton retrouve aussi les compositions dans Ratml de Cambrmi .p. f 90 , 

V.6: 

Ma mère atsistee en Origni aostieri 

Et moi fesUtes la tête pecoier. 

Droit m*en offrîtes , ce ne palace noier. 

Se or le m'ofirea , ja refuser oe l* qier^ 
Et pardoDrai trestou t par aaint Ricfaier. 

{t)J>êa»lde\eT»Ge$ehkhUderAH-Franxotisehen—2faUonal'Literafur, 
p. 68. 
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Les poèmes latins » qui à la vérité sont d'origine allemande , 
nous montrent encore les vassaux bien plus humblement soumis 
à leur seigneur ; dans le Waltharlus , malgré les mécontente- 
ments les plus légitimes contre Guntharius : 

Immemor at proprii Hagano vir forte doloris , 
Elatum caput iocUnans, objecit ad ictum (1) ; 

et un noble guerrier dit à son souverain dans le Ruodlieb : 

Sed tibi sabjectiy samus in pognando subacU, 
Semper et omnigeni senrimiDis intime proinpti ; 
et demandasti , qoovis sumus ire parati (S). 

Dans le Garin , au contraire , quand Guillaume de Blanchefort 
est mécontent du jugement du roi , il Tinsulte grossièrement au 
milieu de sa cour : 

Reposez-vos, Empereres gentis ; 
Ne fa mais fait , ne dire ne l'oï , 
Qœ por mort home rendist-an son ami (5). 

Les Lorrains eux-mêmes ne sont pas mieux disposés à se sou- 
mettre aux volontés de Pépin ; en vain leur ordonne-t-il de faire 
la paix avec les partisans de Fromont : 

Aiot Jurent Deu qui en la croix fu mis , 
S'il ne lor rendent Begon et sain et vif, 
Si com au Jor que es bois fu ocis , 

(1) V. 1569. 

(2) Fragm. II , v. 58. 

(5) Mort de Garin, v. 749. Une expression semblable se trouve dans 
la Chanton des Saitnei , 1. 1» p. iSO, v. 17 { c'est Baudoin qui parle à son 
onde Cbariemagne i 

Biea avez cele panée (et?) troM^e et ampUe) 
Par tlesor le braier ros amoncelé et plie ; 
Bien rcsambles abëqi sea moinea chaatie. 
Certes » qi bien tm aert maaTaÎBeaaent Remplie. 
Repoaex'Toa , Biau aire > laiaaet la gaberie. 



•m»^»im 



XXXVI PRÉFA(^. 

Que ja nul Jor ne seront lor ami (l). 
Et le roi répond seulement : 

J'ai mervoilles oï^ 
G*est une ebose qui ne puet avenir. 

Le droit absolu de disposer de son fief selon sa fantaisie s*y ma- 
nifeste même avec tant d^étendue, que nous ne savons si on en 
trouverait ailleurs un second exemple aussi frappant Quand 
Garin a besoin d^argent pour soutenir la guerre , il propose à 
Pépin de lui engager sou fief de Metz (2) ; et , sur le refus de 
son souverain (3) , il rengage an roi de Cologne , qui Taccepte 
à rinttant , sans quMl vienne à la pensée de personne d'émettre 
aucun doute sur son droit (4). 
Aucune trace de ces mœurs chevaleresques que Ton fait re- 

(1) Mort de Garin , v. 861. 

(S) Met baillerai l'empcreor Pépin. 

Ce est ses ûi»f si li 4oi bien offrir. 
Se il me done, et argent « et or fia. 
Par coi je puisse mes sodoiers tenir. 

Mort de Qarin » t. 4i45* 

(3) Eagagier Toil Mes et tôt le pan; 
Or et argent me doaet a plaisir. 

Non ferai Toir, ee li a dit Pépins ; 
Ja n'en aurois , ne argent y ni or fia ; 
De vostre terre n*ai soin de retcuir. 

Mort de Garin , p 1 98. 

Hervis était déjà aHé offrir son fief à Anséis : 

De TOMS tendrai ma terre et mon paîs, 
L'an y deux mengiers; ja n*i porrex faillir. 
Romans de Garin > t. I > p. $7. 

(4) Dans notre poème les vassaux ont même sur leur suzerain un droit 
de surveillance et une autorité véritable ; Fromont s'excuse de ne pas 
acquitter la composition qu'il avait offerte à Garin en disant par deux 
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monter aa XI* siècle n*apparalt encore. Les guerriers qui se sen- 
tent les plus faibles prennent la fuite avec une sorte de cynis» 
me sans s'inquiéter en rien de leur bonneur : 

Lt (bree croist a Gautier l'orfelio ; 
Li eueoi GufllaoBMt enoontre Fromont Tint : 
Por Deu , JUau sire , nos somes desconfit ; 
TornoDS nos en que nos ne soieos pris ; 
Qui son eorz garde, molt se pnet esJoYr. 
Et dist Fromons : Tôt a vostre plaisir (l). 

Pour mieux assurer sa vengeance, on se réunit plusieurs contre 

un seul : 

Ja s'en-alast desoombrés et garis, 
Qoant rencontra U Loberens Garins , 
Li preos Girbers eC U vaiax Gerins , 
Dos li venerres , li pères Malroisln ; 
Brochant toit quatre , le comte font ferir : 
Grant eop li donc cbaseons a ion venir (S). 

La victoire n*est pas un but, mais le moyen de satisfaire des 
passions de sauvages ; les ennemis désarmés sont tués sans pitié: 

S*en i a nul, si U di, Biax amis , 
Qui apartiégne Fromont le pottéif, 
Sempres U face tos les membres tolir (S\ 

On envoie avec une féroce jouissance la tête des vaincus à 
leurs parents : 

Desarmé Font, si en ont le cbiéf prix ; 

reprises, v. K8 et 713 : 

MaU an bri^r faire n*ot nos de mes ami* « 
If^ il ae veuleototroier ne «ofrir» 
Que je cai rende qui le duc ont ocis. 

(1) Horf de GaHn, v. :s^9*. 
(i) ld„ V. 93B3. 

(3)ld., V.406T. 
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Puis Tenvoierent Fromont le postéif (1). 

La mort elle-même ne désarme pas la colère ; on poursuit le 
cours de ses vengeances sur des cadavres que le caractère sa- 
cré imprimé par la religion à ses ministres ne peut même pas 
sauver des derniers outrages. Un exemple frappant s'en trouve 
dans la mort de Tévèque de Verdun , Lancelin : 

Bien c*en (1. 8*en) alalst , ne fuit ne mors ne prins 

Quant ces (1. ses) chevaus desous lui H cbalt. 

En une boue est voleis Lancelios. 

De toutes pars viéaent U orfenin. 

Bien voit l'evesqae que ne pourai garir ; 

Liéve la main , si lor cria merci . 

Et dist Girbers : Su vos vaut molt petit. 

Il trait l'espeie , dou clerc la teste print. 

Le bras en print li chevaliers gentis ; 

Hemaus li prous tint l'epié poitevin , 

Tous les bouiaus U fit del cors saillir. 

Et dedans Muése firent le cors flatir ; 

Tout le depiécent et le laissent enqui. 

Si venéor le troverent ensi^ 

Les pièces font par les chans reeoiUir, 

Dedans uo sac assenbleir et gésir (3). 

Les rapports avec les femmes ont conservé aussi toute leur bar- 
barie primitive ; quand Guillaume de Monclin est mécontent de 
Blancheflor, qui est cependant sa reine , il lui dit sans façon : 

(1) Mori de Garin, v. 3414. Cn exemple de cmanté encore plus signi- 
ficatif se trouve dans le t. II , p. 38. Lorsque Bégon a tué Isoré : 

Le cuer dou TCDtre entre ici deue Mains Uatt 
Guillaume fiert deraut , emmi le Tii : 
Tenes t Tassai f le euer Tostre cuisin , 
Or le pores » et saller, et rosttr. 

(% B. R., Fonds de Saint Germain , no 1344, fol. 217, recto, «cl. i , 
V. 33. 
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Se Je vif longues , foi que doi saint Denii , 
le l'en fairai chiérement repentir (l). 

Fromont est encore plus grossier ; c^st en présence de son ma- 
ri , au milieu de sa cour, quMl s^écrie insolemment : 

Cirbers la tient et si la sert Gerins , 
S'en est ricbous Hernaades li petfe ; 
Si en est cous l'enpereres Pépins (3). 

La conduite de Timpératrice est digne d'un tel outrage : 

La dame l'oit, le san cuda marrir, 
Hausse le pong, cel flert enmi le vis , 
Si que le sanc en fit aus pies chaïr : 

Son mari lui - même ne garde aucun souci ni des droits de la 
femme, ni de la dignité de la reine : 

(1) Mort de Garin, v. 1092. Cette grossièreté est d'autant plus remar- 
quable , qu'on trouve déjà des traces de l'esprit de chevalerie dans ce 
que Wace raconte de Richard sans peur : 

Li cheralier ne poat fuir» 

quant il vit le conte Tenir. 

Dez ! kel peehitf kant od ^espe'e 

a la mescbine deaeolëe ! 

Li qnens cria : Malfet, malfes ! 

famé deit areir par tut pex. 

Dune ad sor li e*perunë; 

li chief li a del bu aevré. 

Roman de Rou , r. 5698. 

(9) B. R.. Fonds de Saint-Germain, n» 1944, fol. 929, recto , col. 9 , 
V. 13. Le manuscrit de Bruxelles est encore plus insolent : 

Voit «en (I. c'en) est bêle , a*a le cors eacheoi , 
Gerbers le tient, et Hernans, et Gerins j 
Ble est encainte dea trois germains cousin*. 
V. 17D6, dans Monr, Teutsehe ffeUensage» p. a4S* 

Fromont avait dit un peu auparavant à Pépin : 

Fis a putain, maurais rois asotis , 
Fel boterians , et conars , et Taillis . 
B. R., Fonds de Saint-Germaio , n* ia44< ^ol. 339, rerso, col. i, t. S. 
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Li rois l'entent , a po n'enrage vis; 
flauce le gant , sor le nez la feri , 
Que qaatre gotes de sanc en fist issir (1;. 

Et quoiqu*à Toccaston Blancheflor adresse aussi à son mari de 
bien insolentes paroles (3) , Tan^cien esclavage des femmes lui 
est resté dans la mémoire ; elle se baisse sous la main qui la 
frappe en disant humblement : 

Quant vos plaira, si porroiz referir. 

Car je sui vostre , ne m'en puis départir (3). 

Il y a même dans une partie encore inédite un fait si contraire 
à toutes les convenances de pudeur et de modestie qui , dès les 
premiers débuts de la civilisation , sMmposent aux femmes com- 
me le plus impérieux de leurs devoirs , que nous n^hésitons pas 
à y voir la preuve d'une très vieille tradition. Pour animer le 
courage de ses défenseurs, Timpératrice, qui doit à son rang 
moins encore qu*à sa partialité pour les Lorrains les sympathies 
constantes du poème, ne craint pas de leur dire : 

Puis ferai se (1. ce) c'onques dame ne fit : 
Pucelles ai en mes chanbres gentis , 
Filles a princes et a contes marchis , 
le vos otroi le balsier a delis. 
Et l'acoUelr, et l'autre chose aosi (4). 

(1) Morl de Garin, v. SI6S. 

(3) Je sai de roir) la reine avoit dit , 
Que TM avec félon cuer de maatin. 

Sfort de Garin , t. i^S'i. 

Elle dit aussi au marquis de Blanchefort , v. 3t80 : 

Et vos } Gaillaame » fel traîtres mentit > 
Fil a pntain , tant par-fustes hardis , 
Quant d«Tant moi toc osastes Tenir. 

C3) Mort de Garin , v. 2171. V 

(4) B. R., Fonds de Sabit-Germaln , no 1314, fol. 230, recto , col. 2, 
V. 17. 
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Il serait facile de recueillir dans le roman beaucoup d^autres 
fiiits qui se rapportent éfidemment à des mœurs et à des usages 
bien antérieurs au XH* siècle. Ainsi les constructions solides en 
pierre de? aient être encore bien rares lorsque les traditions ont 
commencé , puisque la version qui nous est panrenue cite plu- 
sieurs fois , comme une cbose remarquable , qu^un palais soit 
bAli avec du ciment (4). Aucune contrainte morale ni sociale 
n*empéche les héros de s'abandonner aux mouTcments les plus 
désordonnés de la passion ; quand Tempereur lui-même est mé- 
content, il perd tout sentiment de sa dignité, joint les pieds et 
saute sur la table (S). Le barditus était, comme on sait, d'un 
usage général cbei les anciens peuples germaniques ; par des 
crb sauvages , lépercutés et rendus plus sauvages encore par 
rairain de leurs boucliers , ils espéraient frapper leurs ennemis 
de terreur. A la longue la forme de la guerre finit aussi par se 
civiliser , des chants réguliers (3) et le son de la trompette se 
substituèrent au huriement des combattants ; mais les plus vieux 
poèmes en ont conservé le souvenir (4) » et nulle part il n*est 

(1) El palais monte qui fut fait a eimeot. 
Ronuuu de Garin , Uh p. 84. 
Sunt apoitf an mur d*araine bù. 
Rommns de Garin, L II, p. ao5. Vojres auMÎ Mort de Garin 1 r. 170. 

(S) Il joint Its pi^) sor la table lailU ; 
Je jngerai y ce dit li rois Popins. 

Mort de Gmrm, t. 769. Voj. aussi t. 9836, etc. 

(5) Joh aile saman sungan : 

Kjrrîe eleison. 
Sang was gisnngan ; 
Wig was bigwinan. 

Chant sur la bataille de Saucourl , en 881, d*après VElnontnsitif p. S. 

(4) Tune undique damor ad auras 

Tollitar) horrend«m eonfundunt elassiea Tocem, 
Continuoque bestae Tolitaat bine indeque densae. 
WaUharius , t. t83. 
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aussi vivant que dans le Garin : cri y est constamment synon • 
me de combat , et lever un cri signifie engager une batail' 
le (1). Sous les premiers rois karliiigiens un b&ton était le signal 
de la puissance ; c*était par là aussi dans Fanliquité que le scep- 
tre avait commencé. Le moine de Saint-Gall dit en pariant de 
Charlemagne : c Tune baculus de arbore malo, nodis paribus 
admiralràlis, rigidus et terribiiis , cuspide manuali ex auro vel 
argento cum caelaturis insignibus praefixo , portabatur in dex- 
tera (2). » Theganus confirme ce témoignage un peu romanesque ; 
il nous montre Louis-le-Débonnaire : c Coronam auream , auro 
fulgenlem, in capite geslans, etbaculiim aureum in manu te- 
nens (3). » Cet usage, trouvé peut-être trop grossier, tomba si 
vite en désuétude, que les traditions qui se rattachent à Ogiec 
de Danemark ne le connaissaient plus ,, et cachaient le bâton de 
Charlemagne sous son manteau (4) ; mais dans la Geste des 

On lit aussi dans la Chnmique rimée de Benoit , 1. II , v. 31638 : 

Teu fais , teu ehaple , teu hurlei 
Ve foffri eberalier aor sei. 

(1) Aimz de mes uls tel poignes ne vi, 
Ne tel bataille , ne si doleroz cri. 

Mort de Garin, t. i436. 

Alex avant» qui saTex le pais ! 
Prenez la proie y faites lerer le cri ! 
Mort de Garin, t. i863. 

(3) Libri duo de gettis CaroU Magni, dans Peru» Monumenia Germa- 
niae hittoriea , t. II , p. 747. 

(3) De geiiiê Ludoviei PU, dans du Ghesne, Rerum prancitarum 
tcripioret , t. II, p. 979. 

(4) Tel duel ot Kalles , a poi qa*il n*est deriê ; 
Sous son mantel tint un bastun quarrë : 
Parmi la pre«e est a son fil aies , 

Parmi le eiéf l*ea ëusl ja donë , 
Qaant li desfent de France li baruës. 

Chtfalerie Ogier de Danemarehej r. 1^91. 
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Lorrains le sens en est parfaitement compris. Lorsque Girin 
donne audience aux amis de Fromont, qui viennent lui offrir 
une composition pour le meurtre de son ftière, il tient un bâton 
à la main (i) , et on lit dans la branche de Girbert : 

Ce flst Gerbers que onqaes hoin(s) ne fist ,- 
Pen (1. Peu) est de homes qui ore le fesist ; 
Par un basion qa*en sa destre mainthit , • 
Toute s'oDor rendi an duc Gerin (3). 

Il est enfin une idée qui indique des souvenirs d'anciens mythes 
orientaux, et des intentions de symbolisme dont la tradition nous 
parait devoir remonter aux temps primitifs de TEglise. Le poète 
dit , en racontant les derniers moments de Begon : 

Gentils bons fu . ne se volt esmaier, 
Contre orient avoit tome son chiéf; 
Sa corpe bat, pleure por ses péchiez , 
Pris a trois pous d*erbé entre ses piez 
En nom de Dieu bien les a meog^ez (s). 

(i) En sa main tint un baston d» T»rt pin « 
Ficrt«or la table » tote la fait tentir, 
Ce senefie que l*an pais li fëist. 

Mort de Garin , v. 104. 

(3) V. S7809, dans Mone , p. 975. Une allusion an même usag« se trou- 
ve certainement dans les vers de G^Uaume «m Cor-Nex , ^ue nous avons 
cités , p. XXXIV. 

(3) Bis. de l'Arsenal , Bel. lettr. fr., n« I8f , fol. 79, verso, col. 3, v. t% 
Il y a seulement dans la version publiée par M. Paris, t. II, p. 340 t 

Trois foilles d'eiba a prins entre K9 pî^Sf 
Si les conjure de la rertu del ciel > 
Por corpus Deu les reçut volentiers. 

et dans le ms. de Bruxelles , v. 9G97 : 

Trois pelés d'erbe a de tere erragiet, 
Por corpe Diu l*a reçut et mengiet. 

Moue , Teutsehe Heltiensagtf p. aSi. 
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Ce n'est point là une fantaisie tout individuelle, la poésie po- 
pulaire n'en connaît pas , et nous voyons aussi que quand Huon 
de Cambrai a senti la nnirt s'approcher : 

Un foillet d*erbe entre ses pies a pris ; 
Trois fois le seigne , en sa boche Ta miz , 
For corpus Dea Ta recéu et priz (1). 

Reconnaissons-le pourtant, ce fait fort curieux, et rendu plus 
remarquable encore par sa répétition , n^appartient pas exclusi- 
vement à la Geste des Lorrains ; on le retrouve aussi daas la 
Chanson des Saisnes , dont la rédaction actuelle ne peut être 
antérieure aux premières années du XIIP siècle (3). 

Les oublis inévitables qui corrompent les traditions et la ma- 
nière successive dont elles se forment ne permettent pas de con* 
sidérer comme des dates les événements et les circonstances his- 
toriques, qui n'ont qu'une importance accessoire. Ainsi , par 
exemple, une critique réfléchie ne déclarera point la Geste des 
Lorrains postérieure au X* siècle , parce que la Lorraine n'a 
reçu son nom que du petit-fils de Charlemagne ; elle n'en pla- 
cera point l'origine sous les Capétiens , parce que Paris était 
soumis auparavant à un comte particulier, qui ne parait nulle 
part dans le poème (d)« Il y a dans le même passage jusqu'à 
trois générations de Couci : 

Robert de Bores, Aojorant de Goad , 
Thomas de Marie et le prou Savari (4) 

(1) Mori de Garia , v. 3785. 

(9) De trois pois d'erbe freiehe an non de Trinitex 
S'eitoit eommenieS) nU fu prestes maodex ; 
Lors s*estant a U terre contre Orïant U bers. 
T. II, p. a36, V. lo 

(3) On trouve à la vérité un Gamier ou Gautier de Paris ; mais il n'y 
semble posséder aucun pouvoir particulier; Pépin y a son palais et y 
exerce tous les droits de la royauté. 

(4) Romans de Garin , 1 1 , p. 163. 
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et, s'il est impossible d*y retrouver des barons du XII« siède (1)» 
on doit , à moins d*an hasard bien incroyable , supposer que » 
par une flatterie qui s'est renouvelée depuis bien des fois , le 
poète a fail figurer sous le même nom, dans des événements an- 
térieurs de plusieurs centaines d'années, les fabuleux ancêtres 
de ses contemporains. Nous accorderons même volontiers que 
certains détails ne sauraient être antérieurs au XII* siècle; 
rinfluence religieuse des croisades se fait sentir dans les veillées 
d'armes que les nouveaux chevaliers font à Notre-Dame (2). Le 
bain qu'on leur fait prendre est évidemment une imitation du 
baptême , et il nous semble impossible de croire plus ancien Tu» 
sage de les revêtir d'habits précieux, et d'en créer un grand 
nombre à la fois pour célébrer avec éclat la prise d'armes des 
fils de grands seigneurs ; ce sont là des exigences aristocratiques 
et des besoins d'élégance que les premières traditions ne de- 
vaient pas connaître. Quoi qu'en aient dit d'estimables érudits , 
qui ont beaucoup trop généralisé quelques faits particulier», et 
accordé une importance démesurée à des circonstances qui ne se 
sont produites que dans les derniers temps de la chevalerie , 
jamais elle n'a été un ordre ni même une corporation. Les ar- 
mes avaient remplacé chei les peuples germaniques la robe viri- 

(1) Thomas roourat vers 1130; Enguerrand II , son successeur, rivait 
encore en 1147, et Robert de Boves « son second fils , mourut au Mge 
d'Acres en 1 191 ; du Ghesne , Histoire de la Maiton de Coucy , p. 197, 
205 et 34i. 

(9) A Nostre-Dame li enfei Girbert vint ; 
Li cbeTalier novel roillent euqui. 
Mort de Garin ^ t. 4l4* 

Nous savons cependant par Ingulf que rarmement d'un chevalier était 
accompagné chez les Anglo-Saxons de cérémonies religieuses ; mais il 
ajoute : Hanc consecrandi mililis consuetudinem Normannl abominantes, 
non roilitem legitimum tenebant , sed socordem equitem et quiritem 
degenerem deputabant. 
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le des Romains ; quand un jeune homme était devenu assez fort 
pour porter légèrement Palttrail du guerrier et se servir vail- 
lamment de son épée , on lui en mettait une à la main , et il se 
tfouvait par cela seul armé chevalier. Probablement on célébrait 
par des réjouissances de famille le jour où elle comptait un hom- 
me de plus ; mais tout se bornait à quelque festin domestique , 
et à des luttes où le nouveau guerrier faisait montre de sa for- 
ce (!)• Le voyage que Girbert entreprend à travers un pays en- 
nemi et de nombreux dangers uniquement pour se faire armer 
par Pépin , la pompe que Ton déploie et les (êtes qu*on donne à 
cette occasion, nous semblent donc l'invention moderne de 
quelque jongleur qui en voulait rehausser la renommée. Aucun 
événement important ne s'y rattache* aucune sorte de devoir ni 
de lien ne parait en résulter; il y a même dans notre poème un 
fait qui prouve clairement que dans le principe le don des ar- 
mes avait, pour ainsi dire, un caractère économique. Quand 
Rigaut veut venger la mort de Bégon, ce n'est pas son adoube- 
ment qui lui est revenu en mémoire , mais ia chair et le pain 
dont il a été nourri, tandis que son père s'écrie : 

Certes , ce poise roi ; 
Deus afans ai dont il chevaliers fist , 
AiDS n'i parlai (parla) ne de var ne de gris (2:. 

(1) C'est ce qui a encore lieu dans la Geste des Lorrains : 

Quant ont mangië » as cheraz se «ont mis » 
Por bëorder sont issu de Parts. 

Mort de Garin , t. 4 3a. 

(3) Mort de Garin, p. 243. Cette conjecture peut même s appuyer sur 
plusieurs autres passages de la Geste des Lorrains ; ainsi , quand Garin 
envoie Girbert se Taire armer par Pépin , le poète a soin de le remar- 
quer, V. 338 } 

D*or et d'argent fait cfaargicr trois roncins 

et le roi dit , v. 776 : 
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Nous regardons aussi comme des additions récentes les suscep- 
tibilités d'Aubri le Bourguignon* le défi qu*U adresse à quicon- 
que doutera de sa parole (1), et la croyance & l'hérédité du 
courage, qui se manifeste d*une façon si tîtc au sujet de Ber- 
nant : 

Jeunes horos Tu , si ol te cuer hardi , 
N'est pas menroilles , fils Tu au palazin » 
Au dac Begon do chastel de Belln (3). 

Mais rien n*est plus incertain que la date des usages et même 
des institutions qui ne sont point basés sur le texte positif de 
quelque loi ; on est forcé de rapprocher leur origine de la pre- 
mière mention qui s'en trouTe dans les historiens, et souvent ce 
n*est qu'après plusieurs siècles de durée que des déreloppements 
successifs et un heureux concours de circonstances leur donnent 
assez d'importance pour être remarqués* L^absence de tout do- 
cument antérieur a fait croire que l'indépendance accordée aux 
Tilles ne leur imposa aucune charge militaire avant le xn* siè- 
cle , et il en devait résulter une forte présomption contre Panti- 
quité d'un poème qui en parle à dilTérentes reprises. Mais dans 
le dernier remanlment, qui nous est seul parvenu , le poète a 
fort bien pu employer un mot nouveau pour désigner ces levées 
en masse que des intérêts généraux ont amenées dans tous les 
temps, et Commune ne signifiait certainement dans le principe 
qu^yne association libre, organisée dan» un but commun, où 

Je l'dcti bien faire t car il est mes eusini : 

c'était une charge de la parenté. 

(I) Il D''a eo Fraaee cbeTalier li bardi, 
Ne il mëismes qui la parole a dit $ 
Se il Tialt dire que j*i aie metprii) 
Qu*encontre lui ne foit mes eseus pris. 

Mort de Garin, t. i64^ 

Oi) Mort de G<trin , p. 111. not. 7. 
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entraient tons les membres de la population qui pouvaient y 
concourir. C'est ainsi que, sous Louis VII, les paroisses, condui- 
tes par leurs curés, se formaient en communes pour combattre 
les brigands qui ravageaient le royaume* (1), et que, avant d'a- 
bandonner Metz , qu'il lui est devenu impossible de défendre 
contre ses ennemis , Girbers réunit ses barons, ses princes et ses 
vavasseurs, et leur dit : 

SeigDor baron., envers moi entendels..,^ 
Faites communes , vostre ville fermeis (3). 

Mais il n'en faut pas moins reconnaître que, s! l'on ne tient 
aucun compte de l'imperfection du style de tous nos vieux poè- 
mes , il y a un passage, où les communes sont distinguées des 
vilains (d), qui suppose l'affranchissement des villes , et ne sau- 
rait être antérieur au Xfl* siècle de bien des années. 

L'origine du blason a été pendant long-temps attribuée aux 
Croisades ; et , s« cette opinion avait quelque fondement réel , 
on devrait assigner une date assez récente à ce passage: 

(1) Ludovicus in primis ad eomprimendam cjusmodi tyrannidem pràe- 
donam et seditiosonim, aoziliam totam per Galliam deposcer e eoactus est 
episcoporum. Tune ergo communitas in Franria popularis institata est a 
praesolibus, ut presby teri comitarentur régi ad obsidionem vel pugnam , 
cumvexillis et parocbianis omnibus ; Ordericus Yilalis, llittoriae eccle - 
HaHicae 1. xi, p. 836. 

(S) B. R.. Fonds de Saint-Germain , I2il, fol. 215. verso, col. f , v. 96 
et 30. Suivant Doro Calmet, la commune de Metz ne fut établie qu'en 
1179; Histoire de Lorraine » 1 1, prél. p. ccLv. note b. 

(3) lioatre enpvreres • fait sa gant mander. 
La T^issiea commuoes assenblert 
Bl les TiUaios Tesir et aAner 

Mamans de Gmriny 1. 1, ▼. 1314. * 

On trouverait même ^encore U une preuve de l'antiquité des traditions i 
car il y a dans le 1. 1» p. 7i : 

Quaot ii communs a la parole oi 
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Gkbers m sist sor un destrier de priz , 
L'efteM an col qui fu fais a Pariz ; 
El mileu ot un lïoncel petit : 
Tel escu ot li Lolierens Garins , 
Il fa le père , or le porte H fils (l). 

Mais nous craignons que sur ce point aussi les antiquaires 
niaient trop complalsamment pris pour des fiâtes les faits que 
des études incomplètes avaient portés à leur connaissance* Ta- 
cite dit en parlant des armes des anciens Germains : «Quaedam 
loca diligenlius illinunt terra ita pura ac splendente , ut pictu* 
ram ac lineamenta colorum imitelur (2). • Dans des vers que le 
Skalda nous a conservés (3) , Bragi , qui écrivait dans le IX* 
ou peut-être même le \ÎW siècle , nous apprend que les écus 
étaient peints en Scandinavie. Abbo mentionne aussi plusieurs 
fois dans son poème des boucliers peints (A) « et Hagano 8*écrie 
dansleWaltharius, dont les parties les plus récentes ne peu- 
vent être postérieures au commencement du XI* siècle : 

Gajus si fades latuit, tanen arma videbas 
Nota salis (5). 

L'existence de peintures sur les armes n^est donc nullement in- 

Trestuit se tiquent au V»1>0rene Garin ; 

et on lit dans Vffistoria epitcoporum oulitiiodorentiMm , cbap. 87 , 
que Louis VIII repotabat civitates omnes suas esse , in quibus commu- 
niae essent. 
(I) ifort de Garin, p. 23. On IH dans one partie encore inédite: 

Li rois regarde f eei (l.s^es) a recoBBéua» 
A lor escu s les ai apareëus. 

B. B.) Fonds de Saint-Germain» fol. 217, rerso^eol. a, r. 10. 

^2) Germania, par. 16. 

(?) P. 145 et 103, éd. de ftask. 

(4) Beila paritiaeae urkit , 1. L r. 119 et 966. 

(5) V. 1870 j voyei aussi v. 356 et 798. 

m 
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compatible avec une antiquité reculée; mais, si Ton concluait 
des vers que nous citions tout à Theure que ces peintures étaient 
héréditaires , ce serait un fait beaucoup plus significatif D*a« 
ix>rd ce passage n'est pas dans tous les manuscrits , nous ne 
Tavons pas même admis dans notre texte , et il n*en résulte 
point que le fils dût nécessairement porter les mêmes armes que 
son père ; c^est une simple coïncidence qu'il indique sans la 
rattacher à un usage général , et la fantaisie ou le hasard de« 
valent ramener si souvent, qu'il faudrait des témoignages bien 
positifs pour croire à une autre cause. Le lion , que Ton regar- 
de comme le plus fort et le plus généreux des animaux , était 
naturellement choisi de préférence à tous les autres signes; 
c'était en même temps un emblème, et l'inhabileté des peintres 
ne leur permettait pas de varier beaucoup leurs dessins. Une 
preuve curieuse s'en trouve dans le Dictionnaire de Jean de 
Garlande : c Scutarii prosunt civitatibus totius Galliae qui ven- 
dunt militibus scuta tecta tela , corio et oricalco , leonibus et 
foliis liliorum depicta (!)• • Voilà pourquoi dans nos vieux poè- 
mes tant de guerriers qui n'ont aucun lien de famille portent 
des lions sur leurs écus : Berart et Caanins en ont un dans 
la Chanson des Saisnes (2) , Dyalas y en a quatre (3), et on lit 
dans le Roman d'Amis et d'Amil : 

Il vest l'aabert . lace l'elme réont , 
Ceinte a Tespée au lenestre giron , 

(1) Parit tout Pkilippe-4e*BelfP. 888. 

(3) Sou blan eseu li perce ■ iioa d*or portrait. 

T. I) p. 169, T. 9. 

Ses eseat fu d'axur a un rermoil lion 

T. I, p. a3a, r. i. 

(3) Au col li ont pandtt un eacn de cqlor 
A quatre l'ionceax d'or rampant par rigor. 

J. lU p. iW, T. 4. 
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Monte eD la selle doa destrier arragon , 
A 100 col pant ub escu ^ lyon (1). 

Même aux époques les moins cuHîTées, la personnalité littéraire 
n'est pas entièrement éteinte. Sans doute un goût naturel pour 
la poésie , des besoins innés d'harmonie et les instincts d'une 
imagination brute, ne constituent pas du talent ; mais rintelli- 
gence particulière du jongleur qui réunit les différentes tradi- 
tions n'en exerce pas moins une grande influence sur leur en- 
semble. On se hasarderait donc beaucoup en déterminant la da- 
te de nos vieux poèmes d'après leurs caractères purement litté- 
raires. Reconnaissons-le pourtant, les événements les plus arbi- 
traires en apparence ont leur logique et leur cause. Quand un 
ouvrage s'est conservé dans plusieurs manuscrits , la préférence 
qu'tfn lui a accordée résulte non seulement de l'idée qu'il ex- 
prime, mais aussi de la manière satisfaisante dont elle est ren- 
due ; et comme l'art de la composition se perfectionne lente- 
ment, en suivant une série non interrompue de développements , 
il n'est pas impossible d'assigner d'une manière approximative 
une époque à la mise en œuvre des traditions populaires. Dans 
la Geste des Lorrains tout dénote tant d'inexpérience et si peu 
de souci des mérites littéraires , qu'on ne saurait hésiter à la 
croire d'une très haute antiquité. L'expression , habituellement 
rude et grossière, va toujours droit à l'idée sans se préoccuper 
du plaisir de l'auditoire ni des exigences de l'imagination du 
poète. Les faits les plus importants sont rapportés avec une sim- 
plicité qui n'admet aucun développement ; les épithètes elles- 

(I) B. B.. no 572$ . fol. 9, verso. Les témoignages de Tbistoire oonfir- 
ment ceux des romans. Dans le tombeau de Frédégonde , découvert à S.- 
Gennain-desPrés , sa couronne était terminée par des fleurs de lis, et 
Ton en trouve sur les sceaux des premiers Othons, tur ceux de Conrad III, 
de Frédéric I , de Jacques II, roi de Majorque, de saint Edouard, et d'une 
foule de familles d'Allemagne , de France , de Savoie et d'Italie. 



mCnei lont presque toiyoura DtceuitéM par la mesure on par 
la lime ; les Idées semblables ramènent eooslammetit le* mCmes 
nuls, et il eu résulte une sécheresse et une monotonie qne le 
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sont bnuquement ioterrompus sans qu'aucune transition n'y 
prépare Pauditoire* Jamais un fait merveilleux ne cherclie ù 
émouvoir ou à surprendre ; on veut seulement , par un système 
constant d'exagérations toujours incroyables et souvent impos- 
sibles, donner une haute idée de la richesse et de la puissance 
de tous les héros* Aucun sentiment n'est trop individuel pour 
pouvoir appartenir à la poésie populaire ; les personnages eux- 
mûmes ne vurenl que d'une vie générale, et, pour ainsi dire, 
sans personnalité. Nous ne ferions d'exception que pour un pas* 
sage qui se trouve dans une conversation entre le Bourguignon 
et l'Impératrice : 

Laissiez ester, dit li dus Auberi»? 

L'an ne puet mie recovrer son ami , 

Et de la chose qui ne puet avenir, 

Se doit-an bien do tôt en tôt taisir. 

— Biax niés , dl8t-ele« vérité avez dit; 

Mais li miens cuers no puet mètre en obli (l). 

Ces vers, placés dans la bouche d'une femme, sont d'autant 
plus remarquables, que les guerriers répètent habituellement 
quand le souvenir de la mort d^un ami vient les assaillir : 

Duel (1* Diu) sor dolbr ne Joie sor Jolr, 
4a nos frans homs ne le doit maintenir (S). 

Une seule fois l'intention de faire de la poésie est évidente. Le 
poète a recours à une comparaison pour rendre sa pensée plus 
frappante ; mais il l'emprunte à' un ordre d'idées et l'exprime 
avec une concision qui indiquent des habitudes littéraires bien 
peu développées* C'est après le meurtre de Garin, lorsque, écrasé 

(I) Iforf de Garin , v. 1639. 

(^ Id.f.r, 1193; voyez aussi Romant de Garin, 1. 1, p. 45, 9Gà, etc.- 
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sous le nombre , il M Uttabi au milieu de tes ennemi» ; le poète 

ajoute i «on récit : 

AuLreij gM Garii» enlr'iiada 

Com tail 11 cbMnM tant \tt bob peUi (!)• 
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en et y (!]• Les lettres elles-mêmes se pliaient aux fantaisies 
dn poète ; il dit indifféremment Aubris et Juèerit (3) , desor 
et detore (3) ; il modifie les noms propres (d)» change les flexions 
des verbes (5), et, pour donner au vers sa longueur habituelle» 
se permet d'ajouter jusqu'à deux syllabes à certains pronoms (6). 
Il y a même un vers : 

Robert de Bores lor abat eramment 
Et Godefroi , Guinler et Guinement (7). 

où Tautear semble s'être souvenu des anciennes formes de la 

(1) Droit a Dijoo en-vint Rigaus H bers. 
Mort de Garin, t. i535. 

V2) Et aroc ux li BorKoios Aubvris; 

Mort de Garin * r. 353g y et v. 3556 : 

Vos« et HernAus, et li Bor{;oiiis Aubris. 

On trouve également LiiUrii, v. 3, et Liélri, v. 44; Haimi et Haïmes; 
arrUrt et wrriiret; poitéit et poèttéit. 

(3) Qui desor Saiane ont je tor ostes pris. 

Mort de Garin, t. 4539* «t ▼• 4537 : 
Desoro Sainoe ot ntuot Torman poaoo. 

(4) Il oot Rigaut baisië et acol^ » 
Et Bigandios a de pilië plorë. 

Mort de Garin j t. i486. 

On trouve aussi JYeriMNM, Hemaudet et Hemaudia, 

[fi) Com il s'en-ÏMeat oaolt i ot grant builin ; 
Mort de Garin , ▼• i855, et t. iS83 : 

Fors s*en-iMuent li graot et U petit. 

Nous citerons encore puiae, v- 4403, et v. 44*0, poUiiex; ajorni , v. 4804, 
etc. 

(6) Graot joie ëust en ieestui paît. 

Mort de Garin , v. 556. 

(7) Mort de Garin,. y, 19 1 3. 
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versification teutooique ; au moins esMl «*ifficile de se refuser à 
y Toir des intentions d'allitération. 

Lorsque, devenu plus délicat et plus intelligent, le public 
veut enfin trouver dans les œuvres littéraires plus de talent et 
plus d*art , il reste long-temps encore dans la partie la moins 
éclairée du pays une insouciance de la forme qui dispense les 
poètes populaires d'apporter aucun soin dans la composition de 
leurs ouvrages. La grossièreté d'un poème ne serait donc pas 
une preuve sans réplique de son antiquité ; il faudrait encore 
que Ton sût à quel auditoire il était destiné, et plusieurs 
passages positifs ne permettent pas de douter que le Garin ne 
s'adressât à un public d'élite. Le soin avec lequel l'itinéraire 
des différents personnages est suivi de ville en ville suppose des 
connaissances géographiques qu'une ignorante populace n'aurait 
pas appréciées ; la quantité de barons mentionnés sans raison 
historique et sans but littéraire indique des préoccupations aris- 
tocratiques , et , lorsque le poêle parle à ses auditeurs , il leur 
donne toujours le titre de Seigneurs : 

De cest Hgnaje, Seignor, que Je vos di , 
Li cuens Raous de Cambrai enlisai , 
Qui gaerroia les quatre Herbert flls ; 
Cil que Berniera ociat et Ténor prisl. 
Icil Raous , Seignor, que Je vos di , 
De la seror fu le roi Lo^liz (i). 

Ce n'est qu'à la fin que l'on retrouve les formes employées dans 
les compositions adressées au public de carrefours : 

Aleis-Yos en , H romans est fenis , 

De Loherans ne poeis plus o¥r, 

S'on ne le vuet controver ne mentir (S), 

(!) Mort de Garin, v. 360S; voyez aussi v. 3339, etc. 
(3) B. R., Fonds de Saint-Germain, no i34i. 
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et celte partie n'appa^rtenait pas certainement au même jongleur. 
Rien ne rappelle d*ailleurs les humbles sollicitations des chan- 
tres de bas étage » et Ton peut croire que c^est là un de ces 
emprunts si fréquents dans la poésie populaire, où des formules 
banales se reproduisent in?ariablement, même dans les ouvra- 
ges les plus dissemblables (i). 

Un fait remarquable semble cependant bien contraire à Tan-' 
tiquité et ft la popularité de la Geste des Lorrains : c*est Tab-' 
sence presque absolue de tonte mention dans les rieux poètes. 
On comprend que les troubadours usaient pas été fort empres- 
sés ft conserver le souvenir d*un poème qui abaissait le Midi 
devant le reste de la France ; on s'explique comment le nom de 
Garin^ qui ne désignait même pas sans doute le père de Girfoert,* 
ne se trouve qu*une seule fois dans leurs vers (3) ; mais le 
silence des trouvères est presque aussi complet. Dans Berte au 
Gran-Pié Adenez parle de Gârin : 

(1) Cette conjecture est d'autant plus probable , que la fio n'est pas la 
même dans tous les -mmascriti ; ainsi, par exemple , celle du ras. d'Isen- 
gbien est entièrement différente : ■ 

Ci faut l'estoirc da Loh«r«iie Garin 
El d« Fromoad qui ot Di«a relanqnif 
Et d« GaUlaamcy orgaeillox d« MoneUn» 
Dn péril d« l*Mfa«iUox Fromoudin 
Par son outrage aoroit este ocis. 
Du roi Girbert vous feront fin iei y 
Et tantes terres qui a l'esp4e conquit; 
I n*en a pins y si comme l'estoire dit. 

MonO) Antèiger, t835y col. 344* 

Dana le ms. B. B., Fonds dé La Yall^ , n» 60 ; la fin est aussi toute au- 
tre ; après «ne longue énumération de tous les guerriers qui ont figuré- 
dans le poème viennent ces deux vers » 

Proies por ians« Des lor face mercis ! 
Dites amen, que dame Des l*otrit. 

(t) ï^w Cabra juglar deGiraud de€abreira , publié par Rayuouard; 
Choi» dûi poéiiei dti troubadoiên, t. Ilf p. 39S. 

nu 



Bi terne fai eUttite , uni Bencang* eoBt«r, 
De Gsrbert , de Girio , it MdToIrin la b«r ; 
A Fromopl OT«at guvne qD'«*ei oï saoler. 
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gien n'en Tait la plus légère mention. An moins ne pouvons- 
nous reconnaître Tennemi des Lorrains dans le Fromont de 
Bordeaux qui figure dans le Roman d*Amis et d*Amil et dans 
celui de Jourdan de Blaires; si ce u*est une injure, cuivert 
renoié, qui s'employait trop souvent par métaphore pour la 
prendre à la lettre sans aucune raison, rien dans la vie ni dans 
le caractère de ce Fromont ne se rapporte à Thistoire du Garin. 
D'abord c'était un nom fort commun (1) , et le Fromont de fa 
Geste des Lorrains est toujours appelé le vieux , sans doute 
pour le distinguer de quelque autre Fromont qui était aussi 
devenu populaire* On lui donne souvent le titre de son fief de 
Lens, et dans les deux romans que nous mentionnions tout à 
l'heure il n'est jamais nommé que Fromont de Bordeaux. Au 
lieu de se montrer constamment brave et généreux, il est lâche 
et perfide jusqu'à tuer un pauvre enfant innocent : 

Li fel Tenteut , onques ne respondi , 
AiDz trait l'espée, par vigor le feri , 
Le cbief li tranche, a la terre chaït. 
Lors en pasmerent iluéques plus de mil ; 
Aq redrescier virent le ciel ouvrir 
Et les sains angres et aler et venir. 

Gai de Ga<congne et Drooo de Poilier. 
V. i3i et 339. 

Il faut même remarquer que , comme aucun des trois autres barons ne 
figure dans la Getle des Lorraint , il ne serait pas impossible que ce viel 
Fromont y fût aussi étranger. 
(1) Il y en a un dans le Roman de Raoul de Caminrai , p. 98, ▼. i:^ : 

Et fier(t) Fromont sor son eten devant , 
Desoz la boucle , et va tout porfendant. 

et plusieurs ont été cités par Lebeuf , Mémoirei eoneemant ehiitoir^ 
d'Auxerre . t. Il , preuves , p. 28 , âtô et 2Bi, et par M. Mone, Anxeige:, 
1837, col 488. 
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Doolin de Mayence ; l'antre Guerin , qui eut si grande renom- 
mée ; la tierce si a esté de Pépin , qui (lit roy très puissant , 
duquel est yssu le roy Charlemaigne, qui fist tant de vaillan- 
ce (!)• f Mais nous craignons que Tingénieux antiquaire ne se 
soit laissé tromper par une ressemblance de nom , et qu'il n'ait 
pris Garin de Mongleve ou de Monglanne pour Garin le Lohe- 
ren : car, dans un passage presque identique d'une version de 
Jourdan de Blaires postérieure à celle que nous venons de ci* 
ter, il n'est certainement pas question du Lorrain : 

Sygnear, or faites pais pour liiea de magestés 
Le gloileiix Jhesus qui fa en crois penés, 
Et vous ares canehon de hialte auctorités , 
De l'une des trois gestes i sadei en vérités , 
On n*en nomme que trois ou reguars («te) loiautés. 



Kariemiine H bers , 

Fut le cief des trois gestes dont vous parler orés. 
• ••••••••••'•••. 

Et les deus autres gestes droi cy loromer (#tc) m'orés * 
L'une fu de Garin de Moogleves fiévés, 
Et l'autre de Dooo de Vaienche doutés (9). 

Et nous retrouvons la mention de ces trois gestes dans les pre- 
miers vers du Roman de Garin de Mongleve : 

A Saiot-Denis en la mestre abale , 
Trovon eserit . de ce oe doute mie , 
Dedans un livre de grant encesorie , 
N'ot que trois gestes en France la garnie. 
PTainc que Ja nus de ce ne me desdie; 
Des rois de France est la plus seignorie , 
Et l'autre après , ben est droiz que j'en die , 

(1) iiillet et Amit , ch. 65. 

(1) Dans AI. de Reiffenberg , Chroniqu$ rimée de A/outkes , t. II , p. 

CCLVII. 
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De l'autre aprét U Alemiiis CNrif ; 

De là tïeree Geran qui Lièges tint , 

Il el Gautien , icil qui Troies tiot (1) 

De la quarte (quatrîsme 7) Hues de Carobresis ; 

De la duaquisme Emaus qui Orliens tiot (1) ; 

Et de la siste Hues dou Mans issi , 

Il et Qamien , idi qui DroCS tint (3) ; 

De la setisme Joflrois 11 Anger Ins. 

De ed paraige, Siguor, dont Je rot di , 

Fu SalemoM dl qui Bretaigne tint , 

Uolaus de Nantes et ses frères Landris (4). 

Huëdes ot nom , moult fa preof et gentit» 
ETtMjaes fu (TOiiiem et del patt. 

Ce qui concorde beaucoup mieux arec le ms. de Nararre, qui appelle la 
mère d'Aubri Herenbore la gentil » fol. 83, rerso, col. 3 , et peut-être 
arec rhistoire, car on lit dans les Preuves de la généalogie âet Comtes 
de Champagne , p. T76 : Helwise ou Heloyse » mère d'Odolric (Eudes le 
Fort) , étesque d'Orléans et d'Isembard , sdgneur de Pd?iers et de No- 
gent risembard. Nous devons cependant reconnaître que les traditions 
iLarlIngiennes donnaient une toute autre parenté à Auberi} il y est fils de 
Basin de Gènes, frère d'Eudes de Langres, nerea d^Brmengart, mère 
de Jourdan de Blaives . et , sdon le Charroi de Nismts , fillastre d'Her- 
mesant de Tori. 

(1) Peut-être £iut-il lire qui Bainaut tint , quoique , dans le texte de 
M. Paris , Gautier d'Hainaut soit frère de Huon de Gambresis. 

(9) Uernuis dans la verdon de M. Paris t mais c'est le même nom, que 
l'on changeait suivant les exigences de la mesure et de la rime. 

(3) Peut être faut-il lire qui Troies tint; dans le ms. publié par M. 
Paris , Gamier est seigneur de Braine. 

(4) Pour mieux fdre comprendre les intérêts des différents personna- 
ges , nous ajouterons un exposé de la funlUe de Froraont d'après le ms. 
de La Vallière , B. B., n«eo, fol. l, verso , col. S : 

Icil Hardris fa queos poésttfâ, 

Quinie coot^ iToit a maintenir; 

Si ot maint fil qui il eagenais 

De» gentins femea qa4 il a molUer priât ; 
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Notre poëme ne lait d'ailleurs non plus aucune allusion aux ro- 

r 

mans karllngiens, et cette circonstance est d^autant plus re- 
marquable , quUl parle à plusieurs reprises de Raoul de Cam- 
brai (i) et de Gérard de Roussillon (2). Ce n'est donc pas à une 
ignorance qui prouverait jusqu'à certain point contre Tantiquité 
ou la popularité de Garin que Ton doit attribuer le silence des 
autres poèmes ; mab à une sorte d'antipathie entre les différen- 
tes traditions. Les jongleurs sentaient sans doute qu'elles ap- 
partenaient ft deux idées distinctes , nous dirons même enne- 

FiUe le roi d'£of leterr* Henri ; 

Si lor donna ses cont^ a tenir. 

Li ainsnes fu Froimons H pOéstis , 

Ki pères fu au conte Froimondin ; 

Haini(s) de Bourdele» et Booears, et Hardris ; 

Li qaens GnillaunBey li sires de Monclin ; 

L'antre Goillaume , li sire as PoiteTÎns , 

Et de Verdun li riees Lanselins; 

Fromont le eonte ki le tor d*Ordre tint» 

Ki pères fu a Ysore le gris. 

Ces yen araient été déjà publiés en partie dans le Catalogue de Ui*Mfli(h 
tkèque de La FalUère» P. I. Un, p. SOT. 

(8) Voyez ci-dessos, p. lxvi. 

(9) Des tceltf ore que dans Oirars feni , 

De Rossillon qui tant par-fu hardis f 
Envers Martel tante meslëe fisty 
Ke fu mais si li règnes apoTris. 

Mort de Garin, v. sgSo. 

Le ros. de Bruxelles dit au commencement de la première branche : 

Li dus Gcrars et gasté le païs , 
Pur roi Martel dont vos ares oït ; 
Plus d« quinze ans se guerroiereot si , 
Que maint preudome en convint a morir. 
Mors fu Gerars^ Dius li face merci ! 
Qui mainte église a son tans eslabli. 

Mone , Untersuehungen , p. 197. 

Voyez aussi le Roman$ de Garin , t, 1 > P* B3. 
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mies ; la Geste des Lorrains gloriBait le droit des Kariingiens , 
elle reconnaissait la légitimité de leur royauté , et les autres 
'romans détestaient le pouvoir royal et se plaisaient à Tamoin- 
drir pour relever Tindépendance des Barons. 

Une autre circonstance semble aussi d'abord assigner nn âge 
assez moderne et une publicité assez restreinte à la Geste des 
Lorrains : c^est qu'il ne s'y trouve aucune de ces répétitions que 
nous avons déjà signalées comme une preuve de la diffusion des 
traditions et de l'éloignement de leur origine* Mais cette unité 
du récit n'a rien en elle-même qui soit nécessairement contrai- 
re à son antiquité : il se pourrait que les traditions n'eussent 
été écrites qu^rès avoir déjà perdu une paitie de leur popula- 
rité , ou que la version d'un jongleur plus habile que ses con- 
frères eût acquis assez de renommée pour avoir fait oublier les 
autres ; et ces deux circonstances se sont certainement produi- 
tes. Les nouveaux idiomes étaient trop grossiers avant le XII* 
siècle, et les goûts littéraires n'étaient pas assez développés pour 
que la pensée de recueillir des poèmes en langue vulgaire soit 
venue à un scribe capable de l'exécuter, et le travail de Jean de 
Flagi jouissait d'une incontestable célébrité , puisque , à la fin 
de la troisième chanson , la plus importante de la Geste $ celle 
qui contient le meurtre des Lorrains et la vengeance de leur 
mort , on lit en dehors du texte dans plusieurs manuscrits : Cy 
faut li chans de Jehant de Flagi (1). Dans la suite, il est vrai, 
les répétitions ne sont pas aussi marquées que dans les autres 
romans kariingiens ; les faits étaient trop anciens et trop étran- 
gers aux passions du temps pour conserver auprès des masses la 
popularité qui s'attachait au souvenir de Charlemagne et aux 



(1) B. R., Fonds de Saint-Germaio » n^ I9i4, fol. 935, verso, col. 3, v. 9. 
Le même renseignement se trouve dans les mss. du Roi , 7633 , 7606 et 
76-28». 
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premières croisades ; mais on n*en retrouve pas moins des preu- 
ves certaines de la multiplicité des traditions. II y a dans la 
description de Giroufille jusqu^à quatre tirades consécutives qui 
reproduisent sur d^autres rimes des détails presque identi- 
ques (i). Il est d'ailleurs un fait qui établit avec la dernière 
évidence la grande popularité du Gariu : c*est la quantité des 
manuscrits qui remontent à peu près au même temps (2) , et 
diffèrent beaucoup trop par les variantes du récit et les formes 
de leurs dialectes pour qu'il soit possible de les croire copiés 
les uns sur les autres. Aux orne manuscrits que M. Paris a dé- 
crits dans la savante préface de sou premier volume (3) nous en 
ajouterons neuf, que Ton pourrait sans doute^ugmenter en- 
core : celui qui est conservé à la Bibliothèque royale de Bruxel- 
les sous le n" 281 , et dont M. Mone a publié Tanalyse et de 
nombreux fragments dans son Untersuchungen xur Geschichte 
der teutschen Heldensage ; le manuscrit de la Bibliothèque de 
Berne, n<» iiS , que Sinner a fait connaître par ses Extraits de 
quelques poésies du XII% XIII* et XIV* siècle (4) ; le manuscrit 
d'un monastère d'Autriche* dont on a retrouvé sur des feuilles 
de garde deux fragments que M. Mone a publiés dans son An- 
zeiger de 1838 (5) ; celui qui appartenait ft TAbbaye de Saint- 

• 

(I) Gironvile ett en un vaae«l f«raitf*. 
Gironrile est fermée en un raacel. 
Giroavile eut fermée en un regor. 
GironTile est en nn regort de m«r. 

B. R., n» 7S4a»-». 

(1) Tous ceux dont nous avons pu Juger l'âge sont de la fin du Xll% ou 
du XIII siècle. 

(3) Nous ne comptons pas le ms. Fonds de La Yatlière , no 60, ancien 
D'> 2728, qui ne contient que la suite du Garm le Loherain. 

(4) P. 33-96. 

(5) Col. 408-411. M. Vone ne nomme pas le monastère; le premier frag- 
ment contient les vers 4037-4116, et le second les vers 4303-4499. 
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Valery-sur-Somme, et qui est passé dans les mains de M. d*Her- 
bigny : si l*on en juge par les morceaux qui ont paru en 1885 
dans les Archives historiques du Nord, et en 1845 dans le 
Journal des Savants de Normandie , ce n^est pas le texte de Jean 
de Flagi ; le manuscrit du cabinet de M. Roquefort , dont les 
quatre premiers vers, les seuls que nous connaissions, sem* 
blent appartenir à une autre version (1) ; le manuscrit dlsen- 
ghien , qui , d*après les derniers vers publiés par M. Mone dans 
TAuteiger de 1835 (S), serait aussi différent. Nous ne comptons 
pas le manuscrit de la Bibliothèque d^Épinal , n*» 165» puisque 
c^est une copie, prise en 1757, d'un manuscrit de Saint-Ger- 
main-desPrés, que M. Paris a probablement retrouvé à la Bi* 
bliothèque royale; mais, selon la Bibliothèque protypographi* 
que de M. Barrois, il y avait sous Charles V, dans la tour du 
Louvre, un volume décrit en ces termes : Des Wandres qui 
vinrent en France , du Loherens Garin , du Bègue de Belin , 
rymé en petit volume (8) ; et rien n^autorise à croire que ce 
volume soit encore dans nos dépôts publics. Deux exemplaires 
qui faisaient partie de la Librairie de Bourgogne paraissent 
avoir disparu aussi de la Bibliothèque de Bruxelles } au moins 
le catalogue rédigé par M. Mardial ne contient-il aucun article 
qui réponde aux termes de Tancien inventaire. 

(1) Vielle ebançon voir piMt ▼<>« oir 

De boae e«toir« tm dirai aaos meotirt 
Si con H Vendre par merveiUeus air 
Viodreat em Fraaee Cretieos eavair. 

Glossaire dé la langue romane f U II» p. 777. 

(1) Col. 544. 

(3) C'est le même qui dans Vtnvenlaire ou ealahgue de$ liorei de 
r ancienne bibliothèque du Louvre , par van PraéC , est inscrit soos le n» 
411. 



N* Iflflt : Le livre àe» geiles des Lorrains , coinenchiint o 
cond reuitlcl : 

Foatei to«der«nlBloaine]achtD{andit. 
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cit des batailles et les épisodes les plus populaires ont seuls 
conservé leur simplicité primitive ; toutes les parties où Tima- 
gînation du poète pouvait se jouer en pleine liberté ont pris une 
étendue qui indique des tendances littéraires d^à bien exercées. 
Ainsi , par exemple , au lieu des deux vers qui dans la plupart 
des manuscrits forment tout le prologue de la partie que nous 
publions , il y en a jusqu'à seiie dans celui de Bruxelles : 

Huimals coomence no cbancons a veoir, 

Grans et pleniére , qui bien fait a oïr. 

Cil joBgléoiir, qui vont par le païâ, 

N'en sevent rient, certains esiii (en sui ?) et Gns , 

L'estoire en*ont corrouté des biaus dis 

El lor meneoigoe et ajooité et mis : 

Hais or porrés fe (1. la) droite estoire oUir, 

Si con ele esta Goloigne en escrit; 

Dedens le rôle... saint Benéit 

En un trésor de la grant glise est mis ; 

La le (I. la) fis! mètre 11 bons vassaus Gerins , 

Li gentius dus ancois qu'il feue sist ; 

Si con la guerre conmenca par estrif , 

Qui dure encore , nonques (n'onques ?) plus ne prist Gn , 

Et d'oir en oir le (I. la) covieni rafreschir ; 

Apres les pères le (I. la) reprisent li fil (i). 

La versiticalion n*a plus non plus la même rudesse ni la même 
simplicité insouciante ; on n'y retrouve plus autant de ces répé- 
titions banales ni de ces expressions parasites ou purement ex- 
plétives, qui montrent que la poésie n'était d'abord qu'un cbant 
grossier dont le rbytbme était la seule préoccupation du poète. 
Quoique du XII« siècle , le texte de la Bibliotbèque royale , 
W* 9654*"» est certainement moins ancien que les autres, et c'est 
le seul qui ait été revu et corrigé avec des intentions véritable- 

(1) Dans Mone, Untertuehungen , p. 195. 
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méat liiunim. PreH|nc loate» l« anonuliet de la langue et 
la plupart dei répëlitioi» Inatilei j ont ditparn ; le rbythme a 
pria de la contiiliDce et la prouKiclaiiDi) de la r^uliriti i l'or- 
lliograpbe n'j e*t plua artillniremcni soamiw aux nécesùits de 
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du XIII* siècle , et il est diflBdle de ne pas croire la langue à peu 
près contemporaine du manuscrit. La forme n'a plus un carac- 
tère aussi populaire ; le récit se continue jusqu^à la fin sans 
être brusquement interrompu par ces coupures qui commencent 
invariablement de la même manière , et semblent indiquer des 
morceaux indépendants les uns des autres que les jongleurs 
déclamaient isolément à la foule assemblée. Les renseignements 
ne sont plus aussi détaillés que dans les autres manuscrits; 
ritinéraire des différents personnages n'est plus exactement re- 
levé comme dans un livre de poste : ils voyagent , pour ainsi 
dire , à vol d'oiseau. Ceux qui jouent un rdle important ne sont 
pas même toujours nommés (1) , et cependant les événements 
s'enchaînent avec plus de suite ; ils sont plus complets et plus 
logiques ; les moindres circonstances se rattachent à une cause 
explicite et aboutissent à un résultat. Toutes I^s considérations 
générales autorisent donc à regarder cette version comme moins 
ancienne , et il est plus d'un morceau qui les confirme pleine- 
ment par des détails dont l'origine récente nous parait incon- 
testable : telle est, par exemple, cette histoire de l'Abbaye de 
Saint-Amant : 

De Saint-Amant en Pevre sont nori , 

D'une abbaYe que rois Dagoberz fist, 

Qui saint Amant trouva et desPoï 

En la cbaiére du bon eors saint assis. 

En talant ot que il le desfoXst 

Por les reliques prester par le païs, 

Fere abales et montiers benéis. 

Fors de la bouche un des dens H toli ; 

Li saux (1. sanz) en saut quant li dens en issi. 

Vit le li rois , moult grant pitié Ten prist , 

Lessa le coi , onques puis ne T desfist. 

(1) Ils le sont dans la version de Jean de Flagi , v. 721 7âS. 



PRÉFACE. 
Fierire t Tet 1ère , i'* le eon ulot t 



PRÉFACE. LX\iii 

Il ne craint pas même de dire en parlant du chef des Lorrains : 

Il va encontre quant Tabe descend! » 

Si f 'abessa H dus , Testrier H tiot . 

Que la gent Dieu dolent ades servir (1). 

et cependant cet abbé était le neveu de Garin. Froniont offre 
de se justifier de la mort de Begon par un jugement de Dieu : 

Puis H jûeraf dis foïes ou vint , 
A son covent II en ferai joïs , 
Voudra en yave ou en un feu espris , 
Que la ne fui ou Bègues fu occis , 
Ne mot n*en sou, ne ne le consenti (2). 

Enfin la proche parenté de Garin avec Blancheflor n^est plus 
une imposture Imaginée par un archevêque, et soutenue par le 
paijure de deux moines ; c^est un neveu de Garin qui le dit h 
Fromont : 

Soiez prodons et chevaliers geotilz. 
Si tenez bien et vos fez et vos dis ; 
Moult est prodons 11 Loherains Garins , 
De grant parage et enforclez d'amis ; 
Dont n'est sa nièce la franche eroperélz, 
De Moriaigne la fille au roi Tbiéri (3) ? 

Mais aucun esprit systématique ne se laisse *apercevoir dans ces 
changements (4) » et Tauteur s'appuie expressément sur la tra- 
dition : 

Je ne di mie ne n'iert par moi oï , 

(1) Fol. Si, recto, col. S. 
(S) Fol. 81, recto . col. 1. 

(3) Fol. 81 , verso , col. l. 

(4) On trouve même ce vers s! contraire à l'esprit général do poëme : 

Ef os abbes eates y si nos derei •erTir% 
Fol. 8i» recto ) e«l. 3. 

IV 
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Conques a M ei asBalisseiil Garin , 
N'a la cité osassent il Tertir; 
Mais tôt a plain , si com l*estoire dit , 
C'ainx ne passa ne mois ne quinze dis , 
Que il ne fassent el pals noviax cris (l). 

Il dit même après le récit de la mort de Garin : 

Ceste chancons quej'ai devant chantée. 
Moult en fu granz la noise et la criée (S). 

Rien n^autorise à voir là une de ces fictions si souvent employées 
pendant le moyen-âge pour inspirer plus de confiance en sa vé- 
racité ; on peut même en trouver une sorte de confirmation dans 
ces formules mnémotechnisées qui reviennent constamment dans 
les mêmes circonstances. Tous les personnages qui sont en proie 
ù un. violent chagrin : 

Tordent leur poinz , esgrallnent lor vis (3), 

et les descriptions de batailles ramènent incessamment ces cinq 
vers : 

Diex ! comme i fièrent II troi germain cosin , 

Li preus Hernaus et li vasaus Gerins , ' 

L'enfes Oirherz , li preus et li hardis ! 

Mais toz les passe li Loherens Garins , 

Li preus , li sages ; li chevaliers eslis. 

Il y a d^ailleurs dans la version de Jehan de Fiagi de véritables 
lacunes qui tenaient sans doute à la corruption de la tradition , 
et ces lacunes n'existent point dans le manuscrit de rArsenal. 
Ainsi , par exemple , rien n^indique dans notre texte pourquoi , 
après le meurtre de Begou , Béatrix et ses enfants abandonnent 

(i) Fol. 86, verso, col. 3. 
(9) Fol. 88, verso, col. S. 
(5) Fol. SO, recto, col. 3, etpatsim. 
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Belin et se retirent en Lorraine , et on lit dans l'autre version : 

«Biax sires Bègues , n dist la belle Biautris , 
« Qui norira yos petis orphenins ? 



Leur voloDté ne porai acomplir, 

Aioz s'en-iront eu autre cort senrir» 

Car eu la moie ne la (1. les) porai tenir ; 

Le cuer du ventre me partira par mi. » 

~ « Teziés yos , Dame , » ce li a ditGarins , 

« Je norirai les orphenins petis 

Et les ferai cheTaliers a mon fil. 

Lessiez ester, et la noise, et le cri ; 

Por ¥0 biauté et por yos riche lin , 

Et por Tanor que avez a tenir, 

Vos repenra uns chevaliers de pris , 

Dont vous aurez vo joie et vo délit. 

Mais quant 1ère asazez et garnis , 

Et plus tenra et chastiax et fors cist , 

Tant serai phis coreeié et marris ; 

Le duel n'en puet fors de mon cuer partir (l). '> 

Il est impossible de ne pas reconnaître dans ce discours de Garin 
des sentiments d^nne véritable antiquité, que le poète du xm* 
siècle a recueillis dans des traditions dont Jehan de Flagi n'a 

(1) Fol. 8t, recto, col. s et 3. L*adoul>ement de Girbert par Pépin et 
l'éducation des fils de Begon à la cour impériale y sont aussi eipliqués 
d'une manière satisfaisante : 

Lon ne se targ* H Lohereas Qario* ; 
Il prent eonxi^ au riche roi Pépin 
Et l'empereres l*en-a a reson mis : 
Or m'entendez , Fmns t'^^herens gentils * 
Vos me leroi* et Bernant et Gerin » 
Se (1. Si) norirai les petis orphenins 
Tant qu'il seront j et grant y et enbarni. 
S*4douberai Girbert le palatins. 

Fol. 84) reeto » col. 3. 
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pas eu connaissance. La comparaison des deax textes fournit 
donc un moyen de remonter aux traditions primitiTes, et de les 
débarrasser des additions qui les ont corrompues. 

La partie que nous publions est plus courte au moins des 
deux tiers dans le manuscrit de TArsenal ; il n*y a rien de la 
guerre de Rigaut , de la mort du comte de Cambrai , ni de ren- 
gagement de la ville de Metz au roi Ânséis. Parmi les circon- 
stances qui sont racontées d*une autre manière , quelques unes 
sont trop indiflérentes pour que Ton puisse leur assigner une 
date relative (1) ; mais il en est qu*à leur caractère propre et à 
leurs rapports avec le reste de la tradition on reconnaît aisé- 
ment pour être moins anciennes dans le travail de Jehan de 
Flagi. Pour rendre le meurtre du marquis Guillaume moins 
odieux , il lui donne un sauf - conduit de Pépin , tandis que 
dans Tautre version c*est en pleine trêve que les Lorrains vont 
l'attendre dans un bois et Tassassinent sans pitié. Thiébaut du 
Plaisséis , le meurtrier de Begon , n^y périt plus sous les coups 
de son flls par une sorte de jugement de Dieu qui innocente 
encore les Lorrains; le r61e de Hemaut se borne à un acte de 
cruauté inutile (2), que , sans doute par erreur, Jehan de Flagi 
attribue à Garin (8), que sa position et son caractère devaient y 
rendre étranger. 

Après la mort du marquis de Blanchefort , Fromondin obtient 

(1) Ainsi , par exemple , dans le mt. de l'Arsenal , Huédon de Saint 
Quentin prend une part active au combat où Garin périt , et Taotre ver- 
sion le tait taer auparavant par Rigaut. 

(3) A pié detecm li p«Ut H«rDaadi]M ; 

Il tint Tcspëe dont li brans fu forbis , 
Il priât le cuer» qnatr* quartiers en fi# ; 
Pais remontèrent senr les destriers de ptis. 

Fol. 85> TersO) eol. 3. 
(3) Mort de Garin, v. 2564. 
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de son père la direction de la guerre , et il n*en est plus ques* 
tion nulle part : c'est une circonstance sans cause plausible qui 
n'amène aucun résultat. Dans le manuscrit de TArsenal, au 
contraire , Froroondin eierce réellement le commandement en 
chef ; c'est lui qui dresse rembu^cade où Garin est tué , et, lors- 
que pour l'y attirer il feint de prendre la fuite , le Lorrain lui 
crie : 

Es>tu ce dons l'orgueilleus Fromondins ? 
De ceste guerre as seur toi le fez prid (l). 

Tout s'explique de la manière fa plus naturelle ; dans la pre- 
mière tradition que ce manuscrit nous a seul conservée il y 
avait deux Fromondin : l'un était fils du marquis Guillaume (2), 
et l'autre de Fromont le postèif (8) , et c'est le premier qui , 
après la mort de son- père • demande à son oncle de lui remettre 
la conduite de la guerre , parce qu'il est plus intéressé que 
personne à la vengeance (4). 

Une tradition populaire suivie par Champier faisait de LaiH 
celin un évèque de Verdun , que sa parenté avec Fromont ren- 
dait ennemi des Lorrains. Mais , selon Dom Galmet et de Was- 
sebourg , c'était un comte de Verdun , qui s'opposa de tout sou 
pouvoir à l'élection de Magdalveus au siège épiscopal de sa ville t 

(1) Mort de Carin , p. 397. 

(3) Sor le pont iert rorguilles Fromondinn , 
Cil qui iert fiU GuilUame le marcfcix. 

Fol. 86) recto, eol. a. 

(SQ Encontre ts rorguilleui Fromoudi as, 
Cil qui iert fiU Fromont le pottdid. 
Fol. 90) reeto, col. i. 

(4) Peul-ôtre cette condescendance tenait-elle oussi à ce que Fromon • 
din était Ois du frère atné dont la mort le rendait en quelque sorte cher 

delà famille. 
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la critique pour reconnaître quelle version 8*e8t le mieux con- 
senrée; rimaginalion du peuple est trop crédule et voit trop 
complaisamment des faits dans des idées purement métaphori- 
ques pour qu'il soit possible de juger diaprés la vraisemblance 
et la logique des événements. D'ailleurs , on ne peut chercher 
dans de semblables poèmes que les opinions générales d'une 
époque sur les hommes et sur les choses , et la forme la plus 
populaire est toujours la plus exacte ; la plus vieille , celle qui 
remonte aux temps les moins littéraires , doit être la version où 
le talent et la poésie individuelle auront le mieux respecté la 
croyance populaire. A ces deux titres , le travail de Jehan de 
FI agi méritait la préférence ; sur les douze manuscrits que nous 
avons pu examiner il en est onze qui le reproduisent avec plus 
ou moins de fidélité : un seul , et beaucoup plus moderne que 
les autres , a suivi une tradition différente (1). Tout en recon- 
naissant que sur beaucoup de points ce manuscrit parait avoir 
conservé des souvenirs plus anciens , il nous était donc impossi- 
ble d'hésiter dans notre choix; mais nous avons cru devoir ajou- 
ter en appendice sa relation de la mort de Garin , qui contient 
des différences capitales. 
Si parmi les neuf manuscrits qui nous ont conservé la version 

(1) Il nous semble même différent de tous les manuscrits dont nous 
ne connaissons que les premiers vers; voici le commencement : 

Or entendex por Dieu qui ne menti) 
S'orex chanson que on doit bien oir» 
Si eom les Wandes Tinrent en ceat pa'ù, 
Crestïenlë oreut forment laidi > 
Les bornes mors et destmit le païs , 
Destrubsent Raint | si l'ont ars et faruî , 
Et sains Nicaises de Aains i fu ocis y 
Et avec lui de cheTaliers set mil. 
Qui por Jhesu furent tôt rrai martir : 
Onques nus bond ver lor eox ne gsiri. 

Fol. 44> reeio, col. 2» ▼. t. 
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de Jehan de Flagi il y en avait un qui fût de beaucoup plus an- 
cien que les autres , il devrait être plus fidèle à la tradition 
primitive , et nous l'aurions reproduit textuellement en corri- 
geant en note les mauvaises leçons et en indiquant les varian- 
tes les plus importantes; mais on ne peut pas même reconnaître 
le plus vieux avec quelque certitude (1); Quoique récriture 
d'une époque ait des caractères généraux qui se retrouvent dans 
tous les manuscrits contemporains , ils sont nécessairement trop 
subordonnés à Tâge, à la patrie et aux goûts particuliers de cha- 
que écrivain , pour ne pas rendre plus que suspectes des diffé- 
rences de date qui ne porteraient que sur quelques années. 
Aucune copie ne se recommandait non plus à notre cboix par 
des indices d'antiquité moins matériels. A la vérité il en est 
quatre où manquent quelques vers étrangers au récit et évidem- 
ment postérieurs aux autres; mais les inductions qu'on se ha- 
sarderait à en tirer seraient bientôt démenties par des apparen- 
ces tout à foit contraires. La pureté du texte , la régularité de 
la langue , l'incorrection du rhylhme, et un système d'orthogra- 
phe simple et se rapprochant des usages qui ont fini par pré- 
valoir, devenaient les seuls motifs légitimes de préférence , et 
dès lors les quatre manuscrits dont nous venons de parler de- 
vaient être écartés. L'orthographe du n« 7538 a une forme 

(1) Selon YHisUïire UUérairè de France , t. XVIlt, p. 747, le pIuS an- 
cien maouscrit de la Bibliothèque royale serait le no 7533, puis le no 7606, 
et celui de La Vallière, no 9708. C'est beaucoup d'erreurs pour an seul 
passage : le no 7:j33 est du XII« siècle, comme tous les autres rass. du 
Garin ; il ne faut en excepter que le no 7606 , qui est certainement le plus 
récent, et ne nous parait pas antérieur à la seconde moitié du XUl« siècle. 
Quant au ms. de La Vallière, qai n*a jajmais porté à la Bibliothèque royale 
que le no 60, il est du commencement du XI II <- siècle et par conséquent 
antérieur au no 7606 , et de plus il ne contient pas le Garin , mais la fin < 

du roman de Girbert. 

IV. 
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dialectale très fortement marquée ; toutes les finales en a pren- 
nent un I ijai f il serai ) , et cette tendance aux sons grêles se 
montre aussi dans Tintérieur d*une foule de mots (blainehirj 
gainehir) ; la nasalisation des Toyelles est fréquente {anmi , 
aprins) et de nombreuses réduplications de consonnes (barba- 
cainnes , paUaii , vaUor) semblent cependant prouver que la 
prononciation n'avait pas la lenteur du patois normand. Il y a 
des bizarreries qu'on ne peut rapporter à aucun système (cuder, 
au lieu de cuider^ etc.) ; à chaque instant le c et le s sont con- 
fondus , et notre b accentué est constamment suivi d'un i. Le 
scribe ne semble pas d'ailleurs avoir un grand respect de son 
texte ; après le vers 3154 : 

A nom Deu , Sire, )i Loherens vient ci , 

il ne s'inquiète pas que ce soit un partisan de Froment qui par- 
le , et ajoute : 

Garins U dus , li chevaliers gentis. 

Lorsque le duc Aubri a conseillé à Garin de faire hommage de 
Metx au roi de Cologne, il ajoute malgré la répugnance que la 
tradition populaire avait certainement sentie pour cet engage- , 
ment du sol à un étranger : 

Fui puis Garins alevés en grant pris. 

Un système d'orthographe semblable , mais suivi avec moins 
de régularité , empêchait aussi de choisir le manuscrit de Saint* 
Germain , n" i2^^ , qui a cependant des caractères d'antiquité 
incontestables. La relation y a plus de simplicité que dans fes 
autres versions ; les nombres , que pour frapper l'imagination 
elles exagèrent habituellement, sont ramenés à des chiffres plus 
vraisemblables , et les deux vers dont il semble résulter que les 
armoiries étaient héréditaires ne s'y trouvent pas. Quoi qu'il en 
soit, le scribe avait des préoccupations littéraires auxquelles il 
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a sacrifié la fidélité de son texte ; il a modifié les vers doDt le 
rhythme lui paraissait défectneux ; Liétri et Aubri n'y comptent, 
jamais que pour deux syllabes , et les expressions quMl n'en* 
tendait pas sont corrigées « quelquefois même avec une grande 
ininlelligenoe. Ainsi , par exemple , le poète avait dit que Garin 
traitait ses prisonniers comme des bêtes de somme , qu'il leur 
mettait des licous : 

Les Tilains font en chevoitre tenir ;i) ; * 

Grêlait une façon de montrer sa supériorité, que Ton connaît par 
une foule d'autres témoignages. Une vieille tradition rapporte 
même que Guillaume-le-Conquérant avait fait promener la reine 
Mathilde dans les rues de Caen , une selle sur le do$ ; mais le 
copiste ne comprenait plus ce passage, et, à la place de che' 
veitret il a mis «eneifre, qui ne forme aucun sens. 

Si le manuscrit 7628* eût été écrit partout avec le même soin 
et la même intelligence que dans les premières feuilles , nous 
en aurions fait la base de cette édition ; mais, quoique l'écriture 
reste la même , des négligences ou des fautes de mémoire ne 
tardent pas à en corrompre profondément le texte. La partie 
que nous publions devient surtout d'une incorrection rebutan- 
te ; non seulement les noms sont défigurés et les mots les plus 
usuels quelquefois méconnaissables, mais un grand nombre de 
vers sont transposés au mépris de toute espèce de sens , et le 
rfaythme est souvent d'une irrégularité grossière. 

L'éoriture du manuscrit 7991* a des caractères tout particu- 
liers d'antiquité, et le texte en est moins embarrassé de circon- 
stances trop inutiles à la suite des événements et à l'idée-mère 
de la tradition pour ne point sembler des additions récentes. Il 
y a même une sorte de prologue à l'épisode de Rigaut qui ne se 

(i) Mort de Garin , v. 41 17, 
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trouve dans aucun autre manuscrit , et doit se rattacher à d'an- 
ciens souvenirs. C'était sans doute d'abord un poème complet 
et distinct que Jehan de Flagi a fondu avec les autres bran- 
ches (i) , et Ton peut conclure d'une expression remarquable 
qu'il remonte jusqu'au temps de quelque lutte entre le nord et 
lesmidi de la France , où le peuple voyait encore une suite de la 
grande guerre avec les Lorrains : 

Grans foi la guerre que jai ne panra fin ; 
Tez est a oestre qui «n mora sovin, 
Gom vos porez an la chanson olr. 
Or an-commance Tystoirc t venir 
Apres la mort duc Begon de Belin. 

Le rbythme est, comme on le voit, bien défectueux, et le texte 
lui-même ne peut malheureusement inspirer de confiance ; des 
lacunes assez fréquentes interrompent l'enchaînement des faits, 
et l'absence de vers , indispensables pour le sens, tronque encore 
les parties les plus entières. L'orthographe de ce manuscrit est 
d'ailleurs trop bizarre et trop irrégulière pour q^e nous pussions 
le prendre pour fondement de notre travail (2) ; mais nous y 

(1) Cette supposition peut seule expliquer son caractère tout épisodi- 
que et son absence du manuscrit de TArsenal. 

(2) Nous citerons comme exemple le commencement de la partie que 
nous publions : 

Huimaif eonmenee la chanson a venir 
Graut et pleniëre et hien fait a oïr. 

An piëa se lieVe It botn abes Ltëtris 
Qui la parole et le plait ot oï t 
« Que fera «je, Bia sire , nies Garitt ? 
Que manderez Fromootle postais? 
Pranderex vos ne aeorde ne fin 7 » 
-* « Oït , Biau sire, par le cors saint Denis, 
Ce sea me fait que par vos m'a ofri ; 
Ou se sentn , ja jor n'en sera pris. 
H'i TÏgne ja , si n'en eude acomplir, 
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avons recouru souvent , et lui avons emprunté de très nombreu- 
ses leçons. 

Beaucoup plus correct que le manuscrit 7533**** (i), plus an- 
cien que le n« 7608 (S), mieux renseigné que tous les autres (3) 
et revu avec un soin tout particulier (A) , le n« 7542' *** nous a 
donc paru mériter la préférence ; mais nous y avons introduit 
les améliorations que rendait possibles un aussi grand nombre 

Que dou codant qui me maode par ti , 
li'en perderoie valant un angeTiii. 

Fol. 10 y recto. 

(!) C'est le manuscrit dont du Gange s'est servi , et l'on peut voir dans 
les nombreuses citalioçs du Gtouartum mediae et infimae laiiniiatis 
combien il est incorrect. 

(9) Non seulement récriture est plus moderne , mais une foule de vers 
sont évidemment mo^ns antiques ; ainsi (r. S453*34S4) au lieu de : 

Je «ai de voiry la reine aroit dit. 
Que TOI tTei félon euer de matlio , 

il y a dans le ms. no 7808 : 

Dit la r^ine : Je vos ai bien oï ; 
Jetai de Toir^ euer iTet de frarin. 

Le vers S30i a conservé des souvenirs de l'ancien esclavage : 

De quarante homes li crestrai son païs , 

et le ms. 7608 Ta remplacé par celui-ci : 

De cinc eens lirres li croistrai son fie ci. 

Bf. Paris a publié en tête de son premier volume un fac-timUàM ms. n« 
7843>'**, qui perroeti tous les paléographes d'en reconnaître la haute anti- 
quité. 
(5) Ainsi, par exemple, au lieu d*t»n chwalier geniil , notre ms. dit 

v. 33d5t 

Gerin« abat Tiereello deferi. 

(4) Les lettres oubliées sont ajoutées au dessus des lignes , et l'on a 
rais des points sous celles qui avaient été écrites par erreur. 
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de textes* A toutes les leçons que des inexactitudes de copiste 
ou des infidélités de mémoire avaient corrompues nous avons 
substitué les variantes qui nous ont paru plus satisfaisantes , et 
soigneusement indiqué les manuscrits où nous les avions pri- 
ses (1). Quant aux vers inutiles au récit dont Tabsence dans plu- 
sieurs manuscrits nous rendait Tantiquité suspecte , nous les 
avons rejetés en notes, et , pour donner une idée plus complète 

,de notre texte principal et des corrections de pure forme que 
nous nous sommes permises , ils ont été reproduits avec une 

.fidélité matérielle. L'orthographe n'en a pas moins Conservé une 
grande irrégularité ; rien n'eût été plus contraire à la vérité des 
faits que d'introduire dans un idiome aussi mal dégrossi que 
l'était le français pendant le XII« siècle un système officiel d'or- 
thographe, qui eût donné une valeur constante aux lettres et 
un caractère d'uniformité à la langue. Les nombreux emprunts 
que nous faisions à onze manuscrits, écrits chacun dans un dia- 
lecte particulier et à une époque différente, rendaient cependant 
une reproduction judaïque impossible; il en serait résulté un 
amalgame de formes antipathiques les unes aux autres, qui au- 
rait composé un idiome non seulement fantastique, mais impos- 
sible. Il fallait nécessairement distinguer les bizarreries de la 
prononciation et les irrégularités dialectales qui corrompaient 
déjà une langue à peine ébauchée, des inadvertances du copiste 

(1) Nous en exceptons les noms propres, qui sont trop souvent altérés 
pour que ce manuscrit n'ait pas Immédiatement reeueilli une tradition 
vivante ; nous avous pris dans les autres la forme que leur accord ren- 
dait la plus vraisemblable. 11 y a aussi quelques corrections indispensables 
que nous avons faites sur notre copie sans citer le texte qui nous ser- 
vait d'autorité ; pour Tindiquer, il aurait fallu une nouvelle collation des 
douze manuscrits , et cette indication était d'autant moins nécessaire , 
que ces omissions n'ont eu lieu que pour des leçons certaines qui s'ap- 
puient suf^la plus grande partie des manuscrits. 
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et des équivalents qu'il préfi&rait selon le caprice du moment. 
Dans un manuscrit aussi soigné que le nôtre les corrections ne 
pouraient donc être bien nombreuses, quoique, pour ne point 
multiplier inutilement les difficultés que présentent toujours les 
formes d'orthographe contraires aux habitudes , nous les ayons 
étendues autant que le respect du texte nous Ta permis. Ainsi 
nous avons ajouté après le Q un v, qui n*a de valeur que pour 
les yeux, et donné constamment un n au verbe prendre, mal- 
gré Tautorité de plusieurs manuscrits qui n'en mettent presque 
jamais au radical. Dans un temps où la forme des mois n'était 
pas sanctionnée par un long usage , l'orthographe ne pouvait 
être déterminée que par la prononciation, et les meilleurs scribes 
se servaient indifféremment des signes qui exprimaient le même 
son. Telles sont dans notre manuscrit la voyelle E et la diphthon- 
gue AI, et les nasales am, a?i, em et en, ox et on. Malgré des 
préférences très marquées qui ne s'accordent pas toujours avec 
les règles actuelles , elles y sont encore souvent confondues et 
employées avec asseï d'arbitraire pour rendre, à quelques lignes 
seulement de distance , l'orthographe irrégulière ; nous les a- 
vons distinguées en nous conformant partout aux usages qui 
ont fini par prévaloir. Notre manuscrit admet indifféremment à 
la fin des mots le s et le^^ et beaucoup d'autres prouvent par 
une confusion semblable qu'effectivement ces deux signes n'a-^ 
vaient pas encore une valeur bien distincte ; nous avons donc pu, 
sans dénaturer en rien l'orthographe , soumettre leur emploi à 
des règles fixes , qui ajoutent souvent à la clarté du texte. A la 
seconde personne du pluriel nous nous sommes toujours servi 
du K, comme dans le système actuel , et nous avons écrit avec 
un s tous les mots où la finale avait une valeur grammaticale ; 
lorsque, ai^ contraire, elle fait partie du radical et se conserve 
dans toutes les flexions, c'est le z que nous avons constanunent 
préféré. Quant aux formes étrangères aux règles de la grammai- 
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re, O0U8 arons copié fidèlement notre manuserit toutes les fois 
que sa manière de les écrire n'était pas assez insolite pour ne 
pouvoir être attribuée qu'à une inadvertance , et , dans le doute, 
nous avons mieux aimé reproduire des incorrections que d'im- 
poser violemment une régularité systématique à un: idiome qui 
était encore dans le premier désordre de sa formation. 

Notre texte est écrit avec trop d'intelligence pour que la rè- 
gle sur l'emploi du s final n'y soil pas rigoureusement obser- 
vée (i) ; si elle ne s'étend pas au vocatif, qu'on trouve presque 
indifTéremment écrit avec et sans s (2) , c'est qu'elle n'y était 
plus nécessaire au sens. Ce s ne pouvait pas être muet ; il avait 
certainement une valeur pratique que l'oreille reconnaissait 
aussitôt (3) : voilà pourquoi sans doute les noms qui étaient fé- 
minins ou qui avaient une terminaison féminine n'y étaient pas 
soumis (4) ; leurs sons faibles seraient devenus trop fortement 

(1) Il n'y a d'exception que pour lier et Cuer, peut-être parce que le 
s eût empêché le son rude du r » et encore trouve t-on souvent Baron 
aux cas indirects. Quelquefois la consonne finale est remplacée par le s 
ou une lettre équivalente. Fit, Chetax, Tex, et il y a des flexions 
si marquées , que le mot est à peine reconnaissable : ainsi le nominatif 
de Duel est Diax, celui de Deu, Diex, et celui de Gloton, Glot. 

(i) Dans quelques manuscrits Torthographe semble même, à cet 
égard, subordonnée i des- considérations' euphoniques : on lit dans le 
Dolopaihot : 

Dient : Bian Sire , biaz ami*. 
B. B.> Ms, de Sorbonne, n. 3Bi, p. 3ao, col. i, t. 34' 

(3) Gonuneles langues sont faites par le peuple, qui cherche à les ap- 
proprier le plus possible i son usage, les formes grammaticales se pro- 
noncent avant de s'écrire. Peut-être même est-ce là l'origine de la ré- 
gie qui défend de faire rimer un pluriel avec un singulier, quoiqu'elle ne 
pût pas exister dans les premiers temps de notre poésie , où le rbythme 
n'exigeait qu'un simple rapport de voyelles. 

(41 II en était de même en provençal , et nous savons par Raimon 
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acceiilaés. Aussi , malgré leur liaison avec un féminin , les ad* 
jecUfs conservaient -ils souvent la désinence masculine (d) , et 
quelques substantifs masculins terminés en es avaient -ils des 
flexions particulières qui marquaient encore plus clairement le 
rôle quMls jouaient dans la phrase (2). Quand il était joint au 
verbe être , le participe passé masculin s*écrivait toujours au 
singulier avec un s et n*en prenait jamais au pluriel ; avec le 
verbe avoir^ la règle n^avait rien de fixe. Il semble cependant 
qu'en général le participe s'accordait avec le sujet quand il pré- 
cédait le verbe, et lorsqu'il le suivait avec le régime ; mais nous 
n'en avons pas moins fidèlement reproduit toutes les irrégula- 
rités que le manuscrit offre à cet égard. 

L'orthographe du n<* 75A2**'* se rapproche tellement des usa- 
ges actuels, qu'elle eût suffi pour lui mériter la préférence ; nous 
n'avons à signaler que deux exceptions , qui tiennent certaine- 
ment à des différences de prononciation. Comme dans beaucoup 
d'autres manuscrits (3), la seconde personne du pluriel du futur 

Vidal que le s final faisait allonger la dernière syllabe ; Bibliothèque de 
V École des CharUrei . 1. 1, p. 195. 

(i) La lune raie , qui graot clarté rendi. 
Mort de Garin , r. i^lH^ 

En un grant val ou i*erbe Tcrs respleut. 
Jlfort de Garin, ▼. 3917. 

Les pronoms possessifs Noilre, Votlre, ne suivent aucune règle fixe, et 
nous avons dû suivre toutes les irrégularités du ms. ; ainsi on trouvera 

V. 4243 : 

Je «tti Tostre hons » de rostre fitf saisi* ) 

et V. 4Î47 : 

Vostre neveu et rostres riches fils. 

(3) Empereret devient Emperéor; Bègues, Begon; bues, Huon ; 
Dreueit Droon. 
(3) Nous citerons entre autres le ms. de Saint-Germain , no i24i , le 
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est écrite par oiz; il fallait que la rime ftl fléchir les habitudes 
de la prononciation pour qu'elle prit Torlhographe qui a fini 
par prévaloir (i). La nasalisation était assez forte pour avoir feit 
remplacer on par an et en dans le pronom indéfini , radTert>e 
Volontiers et les troisièmes personnes du pluriel terminées en 
ione ; c'était seulement lorsque la rime eiigeait un adoucisse- 
ment dans la prononciation que Ton suivait la forme actuelle (2). 
Quoique les lettres inutiles à la prononciation ne fussent pas 
ajoutées avec une régularité bien systématique , quand de nom- 
breux exemples nous y autorisaient , nous avons complété diffé- 
rents signes d'abréviation par des lettres muettes qui ont une 
valeur grammaticale : ainsi nous avons distingué la conjonction 
Donc du pronom Dont et du substantif i>on, et constamment écrit 
la première personne du pluriel avec un s et la troisième avec un 
T. II n'y a rien de régulier dans Torthograidie de la troisième per- 
sonne du singulier du prétérit des verbes de la seconde et de 
la troisième conjugaison ; elle prend et perd arbitrairement le s 
et le T. Au présent du subjonctif cette troisième personne semble 
avoir eu pour signe distinctif un T (3) , quoique les exemples 

Eoman d'Aubri le Borgoignon, et le Roman du Chevalier au lion , 
publié par lU* Guest dans les deux premières livraisons de son Mabino- 
givn. 

(i) Qui il ataint) malement est mentff. 

« Fil a pntaio • » diat-il » • n*i garirec 
La mort B«gon cliercmeiit eomparret. • 

Mort de Garin, t. laga. 

(9) Je ii*i ai eorpei) que de Toir le sait-on. 
Mort de Garin, ▼. 4^40. 

Dans quelques manuscrits 00 employait indifféremment les deux maniè- 
res d'écrire; il y en a un exemple dans la Chronique de Normandie , 
publiée dans le Recueil des hitloriens de la France, t. Il, p. 320-343. 

CS) FaUe^ crier* et li charroi renir 
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soient trop rares pour hii attribuer un caractère rraiment gram- 
matical. Si, à une époque où la prononciation était aussi com* 
plétement subordonnée aux exigences de la versification , il est 
impossible de rien conclure de quelques exceptions nécessitées 
par la mesure i on doit cependant reconnaître que le jongleur 
était obligé de ne point blesser les habitudes de Toreille, et que 
tout ce qui se reproduit souvent sans être démenti par de nom- 
breuses irrégularités avait au moins une valeur dialectale. Ainsi 
nous savons avec certitude que Vi formait une diphthongue avec 
la voyelle qui le suivait; il n*y avait d'exception que dans les 
cas de forte nasalisation , où, pour ne pas TafTaiblir, la pronon- 
ciation en faisait deux syllabes (i). Loin de détruire cette règle, 
les exemples contraires en sont une confirmation éclatante ; les 
autres manuscrits , qui avaient des intentions plus littéraires et 
se préoccupaient davantage de la régularité de la prononciation, 
les ont soigneusement corrigées (2). Comme dans la plus grande 
partie des documents de cette époque , au milieu des mots le 
X a la valeur de deux s (9) ; mais à la fin il remplace également 

Qui nos amoint) et le pain, et le rio. 
Jlfort Je Garin , t. 2566. 

(1) Comme Vi-ûnde, Esci-etU, Fi-<incier, elc. 

(2) Ainsi, par eiemple, noire ms. a, t. 3453 et 3461 .* 

Se I*avïeX) et jure, et p\eyif 

tandis que les autres disent avec raison : 

Se l'arie» ore, et jure, et pleTÎ. 

On trouve cependant Vi-elle, Porri-ez, Cri-er, Fi-er; mais dans tous ce» 
eiemples l'i devait être long. 

(S) Le ms. 7633 , dont le système orthographique est différent , écrit 
Croixir; le ms. de Saint-Germain, no 1989, fol. 98, Traixon, et Ton sait 
qae l'italien a remplacé le x par deux r , Atessandro, Vitsi, etc. L'an- 
cienne prononciation s'est conservée dans Soixante, Dixaine, Six suivi 
d'une voyelle , la seconde syllabe de Xerxèg, etc. 
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LS et vs : on trouve presque à la même page Aas et Aui, Chevax 
et ChwuUy et eette double siguifieation explique une apparente 
bizarrerie de la langue qui embarrassait touff les grammairiens. 
La liquide l était devenue une semi-voyelle , qui, lorsqu'elle 
était précédée d'un A, formait à la fin des mots une sorte de 
dîphthongue ; et, par un léger changement de prononciation qu'a- 
menait rallongement de la terminaison , les noms en al se sont 
terminés au pluriel en aux^ que, pour rappeler le radical , on 
écrit toujours avec un x. 

On ne peut trouver dans les premiers bégaiements d'une lan- 
gue cette inSexibilité de règles et cette logique grammaticale qui 
constituent son plus haut point de perfection : mais il y a une 
régularité relative , et toute celle que comportait un âge aussi 
reculé existe dans notre manuscrit. L'article a deux formes à 
l'accusatif singulier masculin, Le et Lo; comme dans le vieil^alle- 
mand , les différences grammaticales ne sont pas assez senties 
pour que les différents temps des verbes ne soient pas souvent 
confondus et mêlés ensemble. Les formes les plus simples et les 
plus usuelles, celles de la conversation, ne semblent pas avoir enco* 
re été bien nettement déterminées ; quels que soient les interlocu- 
teurs , ils emploient tour à tour dans la même phrase la seconde 
personne du singulier et celle du pluriel. Mais ces irrégularités 
et ces confusions-là tenaient à l'état encore informe de la langue 
et se retrouvent dans tous les manuscrits contemporains ; nous 
remarquerons seulement quelques idiotismes particuliers qui ne 
sont pas sans importance pour l'histoire de la langue et l'âge de 
notre poème. Les inversions n'étaient point partielles comme 
celles que nous permet un idiome sans flexions, qui ne doit sa 
clarté qu'à un constant respect de l'ordre grammatical ; quand 
un mot était changé de place , on renversait la phrase tout en- 
tière : ainsi l'on ne disait pas : S'en-va li dus^ mais Va-fen li 
dtu. 
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Le pronom démonstratif s'employait continuellement comme Far- 
tide défini^ même concurremment avec lui : 

La réiasiez ces riches très venir. 

Et le charroi , et le pain , et le vin (t). 

Il est imposable de ne pas reconnaître dans ce passage les deux 
pronon» Hic^t lUe^ qui conservèrent d'abord une signification 
semblable* et, sous Tinfluence d'un besoin de clarté diaque jour 
plus dominant, finirent par en prendre une entièrement difitérente. 
Une autre forme très remarquable est certainement empruntée à 
Tallemand, qui Ta conservée : c'est le verbe LatMer, mis devant 
un infinitif pour signifier faire ^ nous en citerons seulement un 
exemple : 

Gamiers lait corre le bon cheval oorraot« 
Et flert Fochier de la terre as Normans (2). 

On trouve aussi fréquemment le relatif Çut avec ht signification de 
chacun, ou pluUVt du pronom personnel indéfini on ; il est toujours 
alors suivi de Teipléttf Donc y et le verbe se met au subjonctif : 

Qui donc véist la bde Biatriz 

Ses chevoiis traire , esgrathier son viz (S). 

Un autre explétif accompagne asseï souvent la conjonction Ez- 
voSf c*est Ovintf ou, comme écrit le manuscrit de Saint-Germain, 
n** 12A4, Ou vint ; le sens est clair, ubi venit^ puisque le pronom 
personnel est quelquefois intercalé entre l'adverbe et le verbe : 

Atant ez-vos un sergent, o il vint (4). 

Si ce singulier pléonasme existe dans les autres romans karlin- 

(!) Mort d9 Garim, v. 1041. 

(2) Mort dé Garin, v. 1904. 

{:S) Mort de Garin , v. 4791 . 

(4) Mort de Garin, v. 4757. Le ms. no 7991 s écrit /a on vi'nl. 
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giens , i! y est fort rare , et prouTe éyidennnent que notre poâne 
n'a aucune prétention littéraire (I)» et remonte à un temps où Ton 
ne se préoccupait que de remplir le vers et de suffire à la mesure 
d^une manière quelconque. 

Pour ne point interrompre la suite des événements et réunir 
dans le même volume tout ce qui se rattachait immédiatement au 
meurtre de Begon, M. Paris avait, conformément au manuscrit 
de Navarre , laissé de côté la guerre épisodique de Rigaut dans 
le Bordelais ; les allusions qu*y fait la branche que nous publions 
nous ont déterminé à l'ajouter en appendice , ainsi qu^un court 
fragment qui relie notre travail à la publication de M. Paris. Ces 
deux morceaux ont été pris dans deux manuscrits incontestable- 
ment préférables à tous les autres , et, pour mieux faire compren- 
dre la supériorité de celui qui a servi de base à cette édition , 
nous avons reproduit littéralement leur orthographe. Il nous au- 
rait fallu un volume entier pour expliquer toutes les expressions 
qui n^appartiennent plus à la langue aetnelle; et comme, dans 
l'impossibilité où Ton est de le remplacer par aucun autre, les 
grossières imperfections du Glossaire de Roquefort ne l'empêchent 
point d'être admis dans presque toutes les bibliothèques des amis 
de notre vieille littérature , nous nous sommes borné à donner la 
signification des mots qui y sont omis ou mal interprétés. Nous 
n*avons pas cru devoir étendre nos explications aux noms géogra- 
phiques ; les plus importants se trouvent déjà dans les deux pre- 
miers volumes, et M. Paris a indiqué leur place avec une science 

(i) Quelques manuscrits cherchaient même i le faire disparaître : 
ainsi 

Et voiu le vevque a dix clers r«Testi«. 
Bornons de Garin > 1. 1* p. 309. 

est écrit dans le ms. 7B43S*s* : 

£i>TOS reveM{ae o dis clers, o il viul. 
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et une autorité qui ne laissent rien à désirer (1) ; les antres ne 
sont souTcnt cités qu*une seule fois , et les diflérents manuscrits 
leur donnent des formes si direrses (S) , qu'à défaut de tout élé- 

(1) Nous citeront seolement deux interprétations sur lesquelles nous 
consenroDS quelques doutes. D'après l'opinion de beaucoup de sarants, 
parmi lesquels nous compterons Guichenon» et le nom que porte encore 
Saint- Jean de Maurienne, M. Paris pense que la Moriane était la Savoie; 
il faut alors l'étendre beaucoup , car on lit dans le Romani de G afin, 
t.I,p. 75: 

£a Moriane se suot ^ force mit. 



AMiMOBt Arles y la graot eitë de pris. 

A la fin du ms. Fonds de La Yalliére, n» 60» il y a une autre indication 
qui convient encore bien moins à la Savoie : 

Ci faat Testoire doa ftoherene Garin 
Et de BegoB) le chevalier hardi , 
De Moriane l*eniper^r Titfri , 
f- Et de HaoB , celui de Cambretis. 

Malgré l'analogie des noms nous avons peine aussi à voir l'Abbaye de 
Haute Combe dans Val-Parronde ; selon deux passages très positifs de 
notre poème , c'était une ville : 

A qaatre lius sant paien oelelët 
A Val-Parfonde, l'orguillouse cite. 

Romans de Garin, 1. 1» p. 98; to/. aussi Ibidem ^ p. 96. 

(i) Ainsi, par exemple, dans le vers t900, il y a Fot^orrt dans le ms. no 
754ts*>' ; Chawoigtum dans le ms. de Saint-Germain n» 19U, eiAwoignon 
dans le ow. no 7535 : dans le vers 3130, Satnt-Mimr, n* 7543S*>*; StMU- 
Miehiel, n«* 7008 et 9654S*»*a | Smmt-Dyel , noa TflOi* et Fonds de S.- 
Germain 1144 : dans le vers 3133, Espinal, no 754i***'; Etpiuan, n« 
9$54S-8*A| Puier ou Bpuier, Fonds de St.-Crermaln , n ' 1914 ; Pivierf, n» 
7533 1 Peniers ou Espemers . no 7091'. Lors .même que les variantes ne 
portaient que sur l'orthographe, elles étaient quelquefois si nombreuses, 
que M. de Wailly a compté Jusqu'à trenle-trois manières d'écrire le nom 
de Quediinbourg ; ÊtémenU de paléographie, 1. 1, p. 169. Souvent même 
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ment réeUement historique , nous n'aurions pu discerner la meil- 
leure leçon que par une faculté de dit inaUon trop suspecte d'er- 
reur pour que nos conjectures pussent être utiles à personne (1). 

OD accompagnait les nons les plus connus d'indications géographiques 
impossibles ; ainsi tous les mss. disent, y. 601-603 : 

Ainz ae fiaa ni Tint a Saiai-Denit , 
Entre Montmartre et la cit de Paria ; 

le seul ms. n» 7991 1> dit : 

Entre en Montmartre , en la cit d« Pariz ; 

mais évidemment cette leçon n'est pas admissible ; non seulement Fro- 
mont n'était pas à Paris, mais il en était séparé par one hauteur, puis- 
qu'on trouve, V. 628 : 

D*az te départ , d*uB tertre se covri ; 
Aiux ne fina tant qn*il Tint a Paria. 

(1) Nous essaierons seulement » à l'aide des renseignements fournis pnr 
notre poëme et par la tradition, de déterminer l'emplacement du Château 
de Monclin, dont le seigneur y Joue un des rAles les plus importants. Il 
est d'abord certain que ie flef de Monclin était en Lorraine, puisqu'on 
trouve, V. 3166 : 

Ce dit Garins : • Il ont lor foi menti , 
Que dans Gnillaumes tient sa terre de mi. 

Il ne pouvait être fort éloigné de Verdun , puisque Girbers en part avec 
trois mille chevaliers, et que, suivant le v. 3878 : 

Ainz que li jors ne li anbe esclarcist , 
Sont -il venu an CUastel de Monclin. 

Nous pensons donc qu'il était sur la montagne de H onisec , dans le dé- 
partement de la Meuse, qui portait autrefois le nom de Moni eiin, mont 
escarpé ; voyez l'ouviage de M. Denis intitulé ViUuilraUon resHluée à 
la montagne de Monuee. D'après le ms. n« 7606, Momlin edt été dans la 
Champagne ou rile-de-France, car on y lit, v. 2910 : 

Marne trespassent, a Bomancort en-rtnt. 
Hesbergié sont et Tal desoi Monclin 

Mais il Cittt certainement lire, comme dans les autres ms., de Scrbelin, 
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Cette préface serait bien incomplète si nous la terminions sans 
reconnaître a?ec toute la gratitude possible les grandes obliga- 
tions de ce li?re à M. Paris. Sans ses bienveillants encoura- 
gements, nous ne nous serions point permis de continuer une 
publication qu'il avait si doctement commencée ; c'était là une 
bien périlleuse entreprise, pour laquelle il nous a fallu beaucoup 
compter sur son assistance ; et toutes nos espérances ont encore été 
dépassées. Non seulement il nous a remis les matériaux qu'il avait 
déjà recueillis, et communiqué l'exemplaire qu'il a chargé pres- 
que à chaque page des plus précieuses annotations ; mais , dans 
toutes les diflicultés où nous avons eu recours à lui , comme au 
plus sûr moyen d'éclaircir dos doutes , nous avons toujours trou- 
vé une érudition aussi étendue et aussi inépuisable que son obli- 
geance. 



\ 



Pour ne point charger le bas des pages de chiffres qm ToBil o^ûl 
pas asseï facilement disUngoés, nous avons désigné les différents ma- 
nuscrits par des lettres capitales. 

A indique le ms. B. R. n» 7533* 

B — _ — . H*» 7533» »•. 

C — — — n» 7608. 

D — — — no 7628«. 

E — — — no 7991». 

F — — — no 9654»'»- . 

G — — Fonds de Saint-Germain , no 1244. 

H — — — — no 2041. 

I — — Arsenal, bel. let. fr. no 180. 

K — — Bibl. de Bourgogne. 

L -^ le fragment publié par M.Mone dans son iinzetyer, 1835. 




LA MORT 



DE 



GARIN LE LOHERAIN 




;iJiMAis comroence la chancons a venir, 
Grans et pleniére, qui bien fait a oïr (i). 

En pies se drece li abés Liéleris 
Qai les paroles et les plais ot ois (2], 
Garin apele et docement li dist : 
« Que fairai-jé , Biau chier oncles Garin (3) ? 
Que manderoiz Froment le postéif ? 
Prenderoiz^vos (4) acordance ne fin ? » 
— « Oïl , Biau sire , foi que doi saint Martin , 
Se ce me fait que il par vos offri (5) , 



(1) DoQ a la gerre ne doit-an pas raillir, 

Que (f oir en oir la convient refrcschtr. 
(^) G. (3) G. (4) E. (5) D. 
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O se ce non, ja jor n'en sera pris (1). 
N'i viégne pas s'il ne cuide acomplir (2) , 
Que do convenl qu'il ot en son escril 
Ne perderoie (3) vaillant un angevin. » 
— « Bien le dirai », H abés respondi. 

Il s'enlorna, el (4) entre en son chemin ^ 
Par sesjornées en son païz revint. 
A Saint-Amant s'en-vint a un lundi , 
En l'abaïe que devoit maintenir (5). 
Dedanz l'encloistre s'est li abés (6) assis. 

Li moine dient : « Fromons, que vos vost-il ? » 
Il lor respont : « U vos sera tost (7) dit. 
Un hait baron ont si sergent ociz , 

Mes oncles ère, frères au duc Garin ; 

Si est ses niés Hues do Cambresil ; 

ËQ ceste terre a molt de ses amis ; 

S'il s'en corrocent, par verte le vos di (8) , 

La terre iert arse (9) et li païs laidis (10). 

Rigaus en a ja ne sai quans ocis , 

En Bordeloiz , si com moi est a viz. 

(1) E. (2) G. (3) E. (4) E. 

(5) Une abaie que Kallcmartiax fist, 
Com il Girart cbaca et desconfisi. 

(6) F. (7) B. (H) E. (9) E. 

(10) Et toz li règnes en sera a mal mis. 
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Priez por paii, que Dcx la (1) laist Tenir ! » 

Li Loherens ne l' mist (2) pas en obli. 
En Lohertine vost li dos revenir ; 
Si en-remene (3) la bêle Biatriz^ 
Ensemble o lai et Hemant et Gerin (4) ; 
Né onqnes pnls la dame n'ot mari. 




m vos dirai (5) de Fromont , que il fisl. 

La noTele a esooté et of , 

Que l'abés est venos en son palz. 

Fromons covoite sa parole a olr (6), 
£t les respons que li a dit Garins (7). 
Il est montés sor an destrier de priz ; 
Mut ne fina jusqu'à Saint-Amant vint , 
l)edanz la chambre le bon abé Liétri. 
F^ le voit, si l'a a raison mis ; 
« Et qnex noveles P » li cnens Fromons a dit. 
Et dit li abes : « Jo vos aurai tost dit : 
Grant dolor a par trestot le paTz ; 

(1) E. («) C. (S) F. 

(4) Que que Dot die, de ne lo preist , 

Qui U donast tôt l*aToir que Dei Bat. 
(Î5) G. (6) B. (7) E. 
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Mors est Tions, li chevaliers jentis (1). » 

— <c Sainte Marie ! » li Gueos Fromons a dit , 
M Comment le sorent si tost en ce patz ? i> 

Et dit li abes : « Rigaus estoit ici (2) ; 
Il s'entorna tantost que le dac vit (3) ; 
Ainz ne fina si vint o Plaissétz ; 
Jent assembla , a la gaerre se prist (4). 
Devant Bordele ot riche poignéiz, 
Chevaliers mors et bons serjens de prîz (5) ; 
Parmi les portes les firent enz flatir. 
Qae vos (6) diroie ? Guerre avoit o patz, 
Quant je i ving et mes oncles Garins -, 
Mais de ses jens en a les trives pris ; 
Ne forfairont » créante Tont et dit , 
Tant que li plais de vos deus soit fenis (7). v 

— « Que fairont-il (8)? » li caens Fromons a dit ; 
« Prenront-enril acordance ne fin ? » 

— «Oïl voir (9), Sire, » dist l'abés Liéteris ; 
a Se vos ce faites qai o briéf est escrit, 

Voir a la paiz ne poêz-vos faillir. 
Molt s'nmelie li Loherens Garins ; 
Ainz vilonie de sa boche n'issîst (10), 

(1) G. («) D. (5) A. (4) F, (5) E, (6) Q. (7) çl E. 
(8)D.(9)E. (10)B. 

Onques oitrage certes de vos ne 4Istf 
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Forment li poise que il ainsi avint (1). » 
Et dit Fromons : « 11 (2) ierl tosjorz jentis 
Et Ghevaliers corajens (3) et hardis. 
Ensemble fumes et gé et il norri , 
Bien le connois des qu'il estoit pelis ; 
Si m'ait Dex , je Tairai son plaisir 
Do tôt en tôt, oui qu'en doie abolir (4). » 
— a Vos avez droit, » dit l'abés Liéleris (5) ^ 
a Car an se doit bien a la paiz tenir. » 
Ja en fnst faite et acordance et fins, 
Ne fust Guillaumes de Blanchefort la cil , 
Li fex traîtres , qui estoit o païz (6) ; 
Onques n'ama onor^ ne paiz ne quist (7) : 
Cil le maudie qui en la croiz fu mis (8)! 
Ce fu icil qui l'acorde desfist 
Et la grant guerre desor lui entreprist , 
Et tos premiers son loier en ot-il: 
Car il en fu detranchiés et ocis^ 
Desoz Torfo , delez Monleheri. 
La fu ocis quant il fu consuls (9) ; 
La le gaita li Loherens Garins, 

(i)B.(2) qu'A (3)C. (4)E. 

(5) Se Yot ce fêtes qui o brief est escrit. 

(6) A. (7) E. 

(8) Plus orgoillox De but onqaes de Yin , 
Ne ne maDja de char ne de poucin. 

(9) A. 
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Il et GIrbers , el Hernass et Gerint , 
Ëns d conduit remperèor Pépin : 
Ne 11 yalat vaillant an angetin. 
Qu'il n'en fèisient i'ame do con partir. 
Il est montés sor an destrier de priz ; 
Aini ne fina jasqa'a Saint-Amant vint , 
Dedans la chambre le bon abè Liétri. 
Hoc troTa Fromont le postèif (1); 
Il li a dit par molt très grant Or (S) : 
a Sire vaxax , qae laites-vot kH ? 
Les Tos consals porriens-nos olr P » 
<- « 011 , Biaa sire » » li abéa respondi , 
a Bien est raisons vos soit conté et dit (3)-, 
Vos et li antre le deves bien dr (4), 
Car (5) as sajes homes se doit-an bien tenir : 
Hom(8) sans mesure certes Tait moH petit (6). 
En la forest Fromont le postéif 
Fu li dos (7) B^iues detrandiiés et ocis. 
Fromons manda an Loheren Garin , 
Et moi méismes envota-ii a li ; 
Si li manda par briés et par escrit» 
Que pris a cax qui le duc (8) ont ods ; 

(1) Le g«Dta comte qui en oa bsne se liit, 

(«) A. (S) E. (4) C (5) A. 

C^ OreiiteiMlex,8ire«»liabefreipoiidL 

(7) G. (8) C. 
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Dedanx sa chartre en (ait les cori jetir ; 
S*es H rendra par la soe merci (1) , 
Et porra faire do toi a son plaisir (2). » 
— « Oëz dable ! » Gnillanmes reqKmdi , 
« Aini ne fti fait » ne nns dire Vo\ (3) , 
Que por mort (b)oaie rendisl-an son ami, 
Qoî ce lairoit ja seroil-il bonis ; 
Si le diroieni 11 grani et li petit : 
Vez-la Froment, de Lent le postèif. 
Le vid maavals (4) qai ses (h)omes rend! 
Por la péor de ce qu*il ot o! ; 
Garin dota , si n*es osa tenir (5). 
Mais, par saint Père qae Jhesos benéi , 
Je fairai cax de la chartre foir 
Qui ont le dac detranchié et odx , 
A Blanchefort les enmenrai o mi (6) ,. 
La les tenrai contre lor anemis. » 

(t) £ et G. 

Au loement d«s cbefatttft de prit. 

(1) E et G. 

Ardoir o paadre U conrient a sofHr, 
O a toi Jon giter bon do pais. 

(3) G. (4) E, . 

(tt) Vis riches hon ! ee dirolt-an de ti. 

{6)B. 
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Et dit Fromons : « Certes ce poise mi. • 
Ez-Tos le plaît en aatre sens basti ; 
Premiers ot droit Fromons H postéis , 
Et de son droit est en son tort saillis. 
En la Ghancon orroiz se vos en di 
Gomment Fromons.se mena et ganchi. 
Del convenant (1 ) lor a do toi failli : 
S'en-mut la guerre , qaî ja ne prenra fin (2) , 
Dont tantes dames furent puis (3) sanz mari (4). 




uiMAis commence la chancons a venir (5). 

En pîés se drece li abés Liéteris. 
Fromont apele que delez lui choisi : 
« Par foi, » dist-il, «donc m'avez- vos menli (6)- 

Vos m'envoiastes (7) a Mez, au duc Garin j 

De toe part portai le briéf escril , 

Et de ma boche le recontai et dis. 

Je pris le jor, et si fu bien assis; 

(i)G. 

(t) Apres les pères U repranent li 61. 

(3) G. 

(4) Et maint chaste! en fo ars et broi , 

Et maint prodome de cest siegle parti. 

(5) G. (6) G. (7) G. 



147) GARIN LE LOHERAIN. 

N'i viax aler^ si coin moi est a viz j 

Et je (1) ea sui durement escharnis. 

A mentéor me tenra mais Garins (2) , 

Si en serai en totes cors plus vis (3) : 

Délivrez-m'en , Sire , vostre merci ! » 

— « MoU volantiers, » H cuens Fromons a dit , 

(c Je m'en-irai (4) por sa parole oTr ; 

Et se la paiz poTens faire iqni , 

Mialz en vauroit la terre et li pais. » 

Respont li abes : « Or avez- vos bien dit. » 

Fromons semont et mande ses amis ; 
Jusqu'à Verdun ne prirent (5) onques fin. 
Ensemble o ax l'evesqaes (6) Lancelins, 
Si fu Guillaumes, Torgoillox de Monclin , 
Qui home estoient lige le duc Garin, 
El (7) devers lui se déussent tenir ; 
Mais ils li ont molt bien lor foi menti. 
Li Loherens au jor les alendi : 
Porchaciés s'est (8), si ot de ses amis -, 
Les vavassors manda de son paTz , 
Et les borjois, et les sergens (9) de priz : 
Dedanz la vile en ot bien trente mil. 

(I)E. 

(S) Et a fax moine , de ce que Je li éis. 

(:>) C. (4) D. (5) E. (6) E. (7) E. (8) D. {9) F. 
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11 s'apoia as murs d'araine bis , 

El Tit les rotes des Bordelois venir. 

Yinl en la chambre a bêle Biairix ; 

Ele cosoll un moH riche chamsil (1)^ 

Et qoanl la voil si Ta a raison mis (2) : 

a Ma bele-saer, li caens Fromons vient ci ; 

Ne parles ja , laissiex-moi covenir (3). » 

— « Sire , » fait-ele , « ne m*orroii ja tentir (4), 

Moi el ma suer remanronmes id (5) ; 

Faites de moi (6) tôt a vostre plaisir. » 

Il en-apele et Hernaut et Gerin» 
Ses deos nevox et dant Girbert (7) son fil : 
<c Entendez*moi , Enfant, » ce dit Garins, 
(t Et vos trestnit qui estes mi ami : 
Vez-ci (8) Froment, de Lenz le postèif , 
m son parage, et son merveillox lin ; 
Pais vienent querre^ Dex lor doint asevir (10) ! 
Gardez , Seignor, que ne soiens sorpris , 
Ne de parole, ne de plait entrepris ; 
Prodoms se doit en son ostel taisir (11). 
De po de chose se puet-an bien honir (12) , 



(I) A. («) A. (3) G. (4) C. (5) G. (6) E. (7) G. (S) E. 

(d)G.(10)A.(H)G. 

(t3) Et d'autre ebose se puet l'en roetre en pris ; 
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A Tiloniele porroit-an teair (1)^ 
Se il estoienl gabé né cscharni. » 
— Et cil responént : « Ja mol n*i aura dit. » 

Atant es-TOS Fromopl qui descendi , 
£t son lioajes (2) , et ses riches amis. 
Quant (3) il entrèrent, tote la sale empli ; 
Et Loheren i firent que gentil : 
Totes les Ubles et le dais ont saisis (4) , 
Et Bordelois se sont entr'ax (5) assis. 

En pies se liéve (6) 11 Loherens Garins ; 
Il ot vestiie une chape de g? ii. 
Et li dras fa d'escarlatc sanguin , 
La forrénre estoit de blans hermins (7) ; 
En sa main tint an baston de vert pin 0) , 
Fiert sor la table, tele la (ait tentir; 
Ce senefie que Tan pais li féisU 
« Or m*entendes« » ce dit li dos Garins, 
« Je voil que Toient li grant et li petit (9). 

<i) A vIcBle imet an trop tost rcnir : 
A graDt orgoQ le porroit an tenir. 

(t) E. (3) C. (4) E. (5) E. (6) £. 
(7) G. Dana notre ma. i 

Gaint on baudre a granz bandes d'or Gn. 

(8)C. 

<9) Ucbwalier qui font aMUdUed. 



12 LI ROMANS DE (208 

Vez-ci Fromont , de Lent le postéif, 
Qui me manda par briéf et par escrit 
Que cax a pris qui mon frère (1) ont octs ; 
Les cors en fait en sa chartre jesir , 
Rendra les moi trestos a mon plaisir. 
Se je les pens , lui Testovra (2) sofrir ; 
Puis me jurra vint foiées on dix 
Qaé il no sot (3) né il no consenti, 
Ne la ne fu o li dus fu ociS' 
Or et argent me donra plus^ ce dit, 
Que ne porroient porter quatre (4) roncin (5) ; 
Dix mile messes faira chanter por li , 
A sains abés, a moines benéis, 
Por coi de l'ame mon frère ait Dez merci. 
Se ce me fait, bien le voil (6) recoillir ; 
Et se ce non , moi l'estovra (7) sofrir ; 
Ce poise moi se V me convient haïr (8). » 
En pîés se drece Fromons li postéis (9) : 
ce Dus debonaire , entendez envers mi. 
Vos me mandastes par l'abé Liéten (10) 
Paix et acorde deci a quinze dis ; 

{\)C. (2) R (3) E. (4) G. 

(5) Cors el eepiez don il est bien garnit , 
Et eeot mantlax, et cent pelicons grif. 

(6) E. (7) E. (8) G. (9) C. (10) C. 
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N'auroie garde ne je ne mi ami (1). » 
Respont li das : a Vérité avez dit. 
De traîson ne fui onqaes repris (2) , 
Ne ne serais tant corn je soie vis. » 
Et dit Fromons : « La vostre grant merci ! 
Mais au briéf faire n*ot nos de mes amis. 
Né il ne veulent otroier ne sofrir^ 
Que je cax rende qui le duc ont ocis. 
Or et argent en pren a ton plaisir 

Plus que ne pevent porter quatre (3) roncin ; 

Tes hom(s) serai et trestuit (4) mi ami. » 

— «Ne place Deu , » ce dit li dus Garins , 

(c Que je en aie né argent né or fin , 

Ne mains en preigne que tes briés (5) m'en ofri. 

Alez-en tost , voidîez-rooi ces! paix ; 

Honte me faites quant (6) estes devant mi. 

Mais , par l'apostre que quiérent pererin , 

Et par la foi que doi le roi Pépin / 

Se vos i tmis a demain par matin ^ 

Do con de vos fdirai si grant train (7) , 

Parlé en iert jusqu'au jor do juïz (8). 

Alez-vos en , Fex traîtres mentis (9) ; 

Vos valez pis que Judas ne Gains. 

(I)C. (2)C. ',5)0. (4) C. (5) E. (6) C. (7) E. (8) G. (9) A. 
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DoreotTani de moa cors ?os défi , 
Gardez-?os bien de trestoi mes amis (1). 
Tex vos a ores de m'amor départi (2), 
Qae je fairai de maie mort oaorîr. » 
Ot le Fromons» forment i*en esbal. 
Par la cité en lié?e li hnstins (3) , 
Et Loheren sont as armes mIIIî , 
Froment éossent malement enval » 
Qnant li frans dos forment le desfendi; 
Atant s'entoment « si est l>alsslés 11 crii. 

Fromons apele le Lc^ren Garin : 
« Hel Riches dos , por Tamor (4) Dea merci 
Prenes an jor, s'il vos Tient a plaisir, 
Tant que veigniens en la cort a Pariz , 
Devant le roi, véant l'empereris* 
Se nos pannes le pooit consentir , 
De ceste (5) guerre fnst acordance et fins. » 
— « Et je l'otroi certes , » ce dit Garins. 
A ces paroles ez-les-fos départis* 
Fromons s'en vait a Leni> en son ptix. 

Or entendes (6) de Gidllanme qa'il fist : 
La diartre brise et les bols en rompi (7), 



1 
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(I) A, E el G. (i) fi. (3) A. (4) E. (5) fi. (6) C. (7) G. 
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Gaz en giU qot Fromonsi oi mif (1). 
Li Lc^ereni ne V miil (2) pas en obU ; 
Il envola por le Borgoing Anbrf , 
Manda GIrart el r Alemant Orri , 
Gantier d'HdnanI, Huon do CambreiU, 
Qd de la gnerre letonl bien enbatl. 
Il jnreni Dea , qnl onqnes ne menti , 
QoMl yencberont fiegon lor bon ami (3). 
A Mei en Tîndrent droit a on lamedi ; 
Il descendirent et pnis se sont vesti. 
El palaiz montent tdt cil qoe Je tos di; 
Encontre Mit Girbers quant H les fit ; 
Il les embrace, et biaa semblant lor fisi (i). 
Apres mangier sont des tables parti ; 
En one cbambre en-est aies Garins, 
Gax apela qné 11 tint por amis, 
Entr'ax parolent prlTèement enqnl (5). 
« Entendez- mol, Seignor,» ce dit Garkis (6) ; 
« Saves por col je vos ai mandés d ; 
Mors est dos Begnes, Dex 11 (ace merci (7) ! 
Cestolt 11 miaodres de tvestos vos amis (8) ; 

(1) A maMafort tot mena H narcUf. 
(i) C. (5) F. (4) A. 

L*eYe deiiiaiid«Dl , an mangier tODt assis. 

(5) G. (6) C. (7) A. (8) E, 
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Les jeoz Fromont le nos ont fait morir (1) 

Por un sangler qu'en la Toresl ocist (2). 

Por acorder an est venus a mi ; 

Li jors failli , on autre en a?ons pris, 

Tant que soiens en la cort a Paris (3), 

Devant le roi , véanl l'empereris ; 

Est créante , et li jors est assis. 

Por ce vos voil acointier et garnir (4) , 

Car je ne sai que il puel avenir ; 

Li miens corajes le me raconte et dit (5) , 

Que li lignajes Fromont le postéif 

Ne porra mie (6) endurer ne sofrir , 

De nostre guerre soit acordance et fins. 

Adober voil Tenfant Girbert mon fil ; 

Si m'aidera ma guerre a maintenir. » 

— « C'est biens a faire , » dist li Borgoins Aubris ; 
a Envoiez-le l'emperéor Pépin , 

Il faira bien adober le meschin (7) ; 
Ses parens est et ses germains cosins. » 

— « Ja ne fairai (8) , Biax niés , » ce dit Garins 
a Fromons est fex et trestuit si ami (9) ; 
Girbers est jens , onques plus bel ne vi , 

Si doteroie que il ne fust ocis. » 

(1) G. (2) A. (3) C. (4) C. (5) E. (6) C. (7) D. (8; G. 

(9) G. 
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— « N'en parlez mie , » dist l'Alemans Orris , 

« Vos remanrolz por la (1) Yile garnir , 

Et nos irons toit après mon cosin ; 

Ensemble o nos de cheYaliers set-vint (2) 

A bêles armes et a destriers de pris. 

Se trov(e)iens la jent Fromont enqui (3) , 

Il ne seroient si osé (4) ne hardi 

Qoé il osassent nostre jeht envalr (5). » 

Et dit li dus : » Biax niés , bien aYez dit. » 

D'or et d'argent fait chargier trois (6) roncins. 
De Mez se partent a un lundi matin. 
Jusqu'à Ghalons ne prennent onqnes fin j 
I^ nuit hesbergent chiés lor oncle Henri , 
Qui de buen cuer loiaument les serYi (7). 
11 lor pria et docement lor dist : 
«c Biax niés Girbers, revenez-en par ci ; 
Bègues li dus ja m'aimoit-il or si (8). » 
Et cil respont : • Sire , vostre merci ! 
Nos revenrons, puisqu'il vos plaist ainsi (9). » 
Il s'entornerent droitement au matin (10) , 

0)E.(«)G. (3)C. (4)E. (5)G. 

S'es trofeiem un bols o en ehemin , 
Se n'iTiens ren ax let iriree pris , 
Ile oommencast rert ax U poigneix. 

(6) G. (7) E. (8) G. (9) E. (iO) F. 
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Parmi Pontii tcoilleot lor chemin (1); 
Ains ne finerent si Tinrent t SeQlii (2). 
A oroifont ait li fils Garin ; 
Et pois d*iloc (3) sont venu a Parii» 
O li ostd par la tile sont pria» 
Toit li meillor que Tan i pot choisir (4). 
Et la nofde en-rlnt (5) an roi Pépin, 
Et la reine an jent cors seignori , 
Qaé iqni fient li Alemans Orris, 
Gantiers d'Hainaat, Hnes do Cambresil , 
Girars do Liège et li Borgoins Aobris. 
O ax amènent Girbert , le fil Garin , 
Qui chefaliers fiait estre le matin ; 
En lor oompeigne de chefaliers set-fint {6). 
Dist la reine : « Bien pnissent-il f enir ! 
De ma partie (7) aura dras de samit , 
Les l>eles armes (8} et les destriers de prisî 
Ce (9) ge donrai a Girbert mon cosin $ 
Bien gart li rois quMl foira endroit li I » 
— « Je foirai bien » Dame , » ce dit Pépins. 
Descendu sont li comte et reresti (10). 

(«)E. 

A Monmor finraiit , la auil ê*m tool ptili; 

Il aoolttrenttr«lotaff«itl«rolMaiB. 
(i) E. (3) G. (4) C. (5) E. (6) E. (7; G. (8) G. (9) C. 
(10) F. 
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Cheval demande H Borgoins Aoberfs ; 
An li amené apresté et garni. 
MoDte(Dt) Girars et PAlemans Orrit ; 
A la cort mènent Girbert , le fil Garin ; 
Il descendirent el granl palais marbrin. 

Devant le roi vint li dos Aaberis , 
Par la main tint Girbert » le fil Garin ; 
O (1) voit le roi, à Ta a raison mis : 
« Orois empereres , liex vos poist benéir I 
A vos m'envoie II Loherens Garins , . 
Et si vos mande com a son bon ami (2) : 
Donei les armes a Girbert le Jentil (3) , 
Si haltement que li dos vos merdt; 
Par grant chierté le vos envoie ci ) 
Car (4) bien troTast , chevalier en féist. » 
Et dist li rois: « A bien pnist-il venir (5) ! 
Je 1' doi bien faire , car il est mes cosins. » 
Il le baitt , entre ses bras le prist. 
L*enfes Girbers (6) vint a l'empereris : 
« Dame 9 » dist-il , « Dex vos puist benéir ! 
Saliu vos mande 11 miens pères Garins. » 
Et dit la dame : « Bien aiei-vos^ Amis ! 
Et vostre mère , qœ Cait-de Aelis ? » 
— «Toteesthaltlée^ladameDea merci! 

(1) G. (S) C. [%) E. (4) G. (5) E. (6) C. 
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> 

Atoc lui eit ma Uote (1 ) Biairis ; 
Molt a grant duel, ne m paet esl>audir. » 
— aEle a grant droit, » ce dit Tempereris (2). 
Li rois commande (3) le Borgoing Anberi : 
« Faites beignier Girbert, le fil Garin (4) $ 
Pais (5) li donrons et le vair et le griz ». 
Li bain sont chalt ; Girbers a Tostel Tint , 
En la cuYe entre , mais il i fu petit. 
Es autres cuYes damoisèl qaatre-Tînt (6) , 
Et l'empereres de tos cheraliers fist , 
Por Tamor grant que il ot a Garin (7)^ 
et la reine , fille le roi Thierri , 
Lor envola et le vair et le griz. 
A chascan done si corne a lui avint (8); 
Girbert envoie un molt riche samit , 
De panpdone et d'or estoit repris (9) ; 
Qaatre mars d'or costa li sebelins. 
Li empereres, qui France a a tenir, 
Lor envoîa les bons chevai de priz , 

(i)C. 

(t) Li rois apele Girbert, le fU Garin , 
Et la reine Uni Hemaut et Gerin ; 
Ble lor base Ici bocbai et leiTit. 

(5) E. (4) E. (5) F. (6) E. (7) F. (8) E. (9) G. 

Liche (Riche ?) d'orfrois , la pane fa d'ermin. 
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Et les somien , palefrois et roncins. 

Lî doDiel montent , si ont les chevai (1) pris. 

Grans fa la rote qaî e1 palais en -vint. 

Il descendirent des destriers arrabis ; 

Quatre-Tint forent sans Girbert le jentil (-2). 

Li rois se drece , entre ses bras le prist , 

SI li baisa et la boche et le viz (3). 

L'ete demandent , an mangier sont assis ; 

Quant ont mangié , et béa a l(o)i8ir (4) , 

£n (5) la chapele l'emperéor Pépin 

Oent les vespres aYOc Tempereriz. 

A Nostre-Dame li enfes Girbers YÎnt ; 

y cheralier noYel tolllent iqai : 

Bien fu Girbers gardés de ses amis (6), 

Qo'an ne poîst a son corz avenir. 

(i)C. 

(t) Il deseendirent , entre lor braz l'ont prb , 
L*enfint Girbert, le fil au duc Garin. 

(3)E. 

Caint 11 Tespee et cheraBer en fist. 
Et por (s)*ainor trestoz les qaatre-vjnl» 

(4) Oftent lei table , si sont en piei saOli. 

(.n) E. (6) E. 

Bien le garda le soir danz Auberii , 
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La Bnii ifctt fft , r«4«nié« rafkH (1) ; 

Girbers ol «eue et do moitier iiii , 

Plus toit que pot t son ostel eii-?int. 

Grtns fu la pttmt qnant Teote defotndi. 

ti dof Anbris paitni la nain le prist (2) , 

Dosqu'a la sde eomena ion ootin. 

Encootre fa la franche empererii ; 

« Sire , » (ait-eley « biea painiei-fOi tenir ! » 

L'eve demandent efcnier et mefdiin (3). 

U rois de France Girbert par la nain (Nritt (4), 

Dcjoste loi a la Ubie Paifi (5) ; 

A ce mangier forent roolt (6) bien garni (7). 

Devant le roi senri Tenfet Gerins , 

Hemans tailla devant Tempereriz* 

Qnant ont mangié , ai chef ax le lont mil (8) , 

Por béorder sont issn de Parix. 

Et la reine an jent cors seignori 

S'en est issne o darooiselles dis (9). 

Girbers se sist sor nn destrier de priz , 

L'escn an col qni fa fais a Pariz| 

El milen ot nn lioncel petit (10). 

(i) E. («) C. (5) F. (4) E. (5) A. (6) F. (7) B. (8) E. 
(9) E. (10) G. 

Tel esca ot li Lobèrent Garint» 
U ta le père, or le porte li fils. 
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Forment resgarde la franche emperèris, 
Car il fa biax, cortois el bien apris, 
Et a la dame molt très dorement tbt. 
Quant Girbers p<^nt el rers François ganchist, 
L'escn au col et la lance el poing tint (1 ) , 
Rien est a tIz que il aiori naqnist (2). 
Béordé ont sani ntkm el sam estri (9): 
Li chans engraignci et 11 Borgoins Aubris 
A fois eacrie : « Alons-nos en , Amis (4) ! » 
Ai ostex Tiénenty si demandent le TÎn. 
La véissiex maint âanoisel tenir, 
Qni henas portent et d'argent et d*or fin. 

Girbers semont Pemperéor Pépin 
El la reine an JenI eon seigneri , 
Et tos les antres 9 qifil (5) manjocent o li. 
Et dit li rois : « Yolantiers , fiiax amis. » 
A ce mangier forent molt (6) bien serri. 
Li rois s*en va en ses chambres dormir ; * 
Girbers convoie la franche empereriz, 
En sa compeigne chevaliers qnatre-vint ; 
fPi a celui sor cheval ne séist (7) ; 
Qni tnit se peinent de garder le meschin. 

(i) C. («) C. (3) E. 

Ooqaei ni ot noise, taaeoB, a'eitri. 
(4) E. (5) C. (6) F, (7) E. 
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Girben parole au riche roi Pepio : 
(i Sire, » fait-il , « j'ea irai le matin. » 
Et dit li rois : « Adea^ Sire coaln.» 
YlDt en la chambre o la rèloe gist (1 ) ; 
Ele se drece , entre ses bras le prist , 
Puis (2) li baisa et la boche et lo Tiz : 
<c Sire Girbers , mes caers el mes amis , 
For Dea vos pri ^ pensez de tos cosins , 
D'Hemant le preu et de Tenfant Gerin (3) ; 
Liés fost lor pères , se il ores ?esqnist ! » 
Et dit Girbers : a J*en irai le matin. » 
Dit la reine : « Jhesos , qui ne menti , 
Soit de vos garde, et li Sains-Esperis ! 
Je tos donrai un bon destrier de prix , 
Et trois cens mars qne d'argent que d'or fin (4) ; 
Et cest anel vos dont*ai-gé aussi (5) ; 
Quant le irerroiz meroberra-Yos de mi. 
Saluez moi vostre père Garin. » 
— « Yolantiers, Dame , » li enfes rebondi. 
Atant le baise; de la chambre parti. 
La dame apele et Hemaut et Gerin (6) : 
« Enfant, v dit-ele (7) , « or pensez do servir. » 

(i)C.(«)F. 

(S) BegoD resamMeDt des bocfaet el des vis. 
(i) B. (5) E. (6) C. (7) C. 
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— *c Si fcrons-nos , Dame , » ce dit Gerins. 
Plorant remest la franche empereris. 

Hernaos s'entorne , entre lui et Gerin 
A l'ostel vint Girbcrs , li fils Garin. 
La nnitsejornent et s'en vont au matin (1). 
Girbers enmene de chevaliers set-vint ; 
N'i a celui qui n'ait halberc vesti (2) 
Por lui garder, car molt ot (d')anemis. 
Par lor jornées , si com la chancons dit , 
Jusqu'à Chalons ne prenent onques fin. 
Il se hesbergent chiés l'evesque Henri ; 
Il fu lor oncles , et volanliers les vit. 
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uiMAis dirons de Bernart do Naisil , 
Et de Verdun l'evesque Lancelin , 
Qui le convine de Girbert ont oï -, 
Qu'aies en-est a la cort a Parir. 
H ont mandé et parens et amis. 
Tant en assemblent qu'il furent quatre mil j 
Tos les larris et les vai font tentir (3). 
ï>c totes pars font gaiter les chemins , 

( I ) Il 8'entornerent et issent de Parig. 
(2) E. (3) C. 
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Girbert Qienacent de la teste t ioltr (1). 
Se par la passe, mors est et desconfis (2). 
Uns messagiers a Ghaalons en-Ttnt (3) ; 
Voit le Tevesqaes , si l'a a raison mis (4) ; 
Il li demande : « Qui es^ta , Biax amis ? » 
— « Messagiers soi , si fui nés a Parii. 
Asemblé a l'evesqnes Lancdins (5) 
Bien quatre mil de cheTaliers de pris (6) ; 
Trestuit menacent Girbert, lo fil Garin ; 
Se par la passe, retenus est et pris. » 
L'evesques l'ot, a po n'enrage tîs. 
En son doz Yest an pelicon de gris ; 
Vint en la sale (7) o li barnajes gist , 
Trove Girbert et F Alemant Orri 
Et toz les antres et le Borgoiog Aubri : 
a Seignor baron , » dit-il , a entendez ci : 
Je ai noreles escoté et o1 (8); 
Assemblé a l'evesqnes Lancelins , 
Mien escient , de cbeTaliers diz mil ; 

(1)B. 

(9} Mes qui Dez riait salrer et garantir, 
Ja par nul home ne sera entrepris. 

(3) La on gisoit li evesques Henris; 

(4) Entre en sa cliambre et vint devant son lit; 

(5) BnsamUe o lui dans Bemars de Naisfl. 

(6) C. (7) E. (8) A. 
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Eosemble o lai daaz fiecnars do Nafiil ; 

Girbert meDacenl de la teste a tolir (1), » 

— « Maldahé ait ^ » dit l' Alemana Orris , 

« Qui ja por ai guwpira son chemin ! » 

Et dit Gid)ers : ce Vos n'avei pas bien dît ; 

En triées est li mieDi petes Gartos , 

Fianca-les devant le roi Pépin ; 

Je ne doi mie (2) porchac^er ne fornir 

Par coi mon père face sa (1. la) foi mentir ; 

Nostre parages en esteroit bonis 

Se dedanz trires faiseiens poignto (3). » 

Et dit Anbris (4) : « Gtrbera a mdt bien dit. » 

Il lacent hialmes y les balbers ont testis (5) , 

Uastivement font les defttrie(r)s covrir. 

De Ghaalons mof ent a Peselarir, 

Josqa'a Possese ne pristient onqnes fin \ 

A Bar-le-Dne vinrent aies le midi : 

Hoc hesbergent et (6) ont lor ostex pris. 

La nait i jurent , pois (7) movent au matin ; 

Par devers destre goerpirent le Naisil , 

Passèrent (8) Muése tôt droit a Gommarci. 

(0 C. («) E, 

(^) Car a mal fere paet an molt tost Tenir. 

(4)E.(5)G.{6)G.(7)F. (8)E. 
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Vers SainUMidûel adrecent lor cfaemirt (1) , 

Deci a Gène nepriitreot onqoes fin. 

Boc troTertnt le Loher^a Garin. 

Encontre vont H grant et U petit (2). 

La Téisnex tant damoiael venir, 

Et ces pnceles tresofaier et esbiitdir, 

Et chalemiax et Tilées tenlir (3). 

A moll grant joie fu Gîrbers recoillis; 

Baissier le va la bêle Biatris , 

Et dist la dame : a Bien veigniex , Sire fils ! » 

Qoi donc véist la bien faite Aéliz (4) , 

Entre ses bras Tenfant Girbert tenir (5) ! 

« Biax niés, » fait-ele , « se Messires fust vis , 

Grant joie énst en icestni paTz. » 

— « Laissiez ester^ Dame , » Gîrbers a dit (6), 

a Diax est néans d'(h)oninie qUi est ocis (7).» 

Les napes metent par dedanz an jardin , 

Qnatre-vint (8) tables i polst-i'an choisir. 

Molt richement furent cel (9) jor servi : 

« Biax fils , » ce dit li Loherens Garins (10) 

(I) De sor Mecon (MssereDt a Teri. 

(î) Les raet podrent d'orbes et les chemins. 

(3) G (4) E. et C. 

(5) Oed a Mes ne pristrent onques fin. 

(6) A. (7) A. (8) A. (9) G. (10) F. 
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a Qae fist vers vos rempereres Pépins (1) ? » 

— « Molt bien , Biaa sire, la soe grant merci , 
Et grant enor me fist l'empcâreris , 

Qoi me dona et. le vair et le griz. 
Et trois cens mars entre argent et or fin , 
Et un destrier, onques si bel. ne vi. » 
Et dist 11 dos : « La soe grani merci ! 
Dex me doint vie qac li poisse merir ! » 

— et A nom Dea, Oncles y » dist li dus Auberis^ 
« Li caens Bernars , li sires do Naisil , 

Et de Yerdnn l'eTesqaes Lancelins , 
Por nos ocirre gaiterent les chemins. 
Par antre voie nos en eslot veliir (2) , 
Par le conseil Girbert qui est ici , 
Qoi ne voloit qa'eossieK to foi menti (3). » 

— a II fist molt bien certes , » ce dit Garins ; 
« Mar le gaiterent , foi que je doi Pépin. » 

— a Alons sor ax , » dit l'Alemans Orris j 

« Tôt maintenant en soit venjance pris (4). » 
« Non fairons , Niés , w ce dit li dos Garins , 
<c Josqoes ao terme n*a qoe hoit}ors de ci (5) , 
Que je serai a la cort a Paris , 
Por la respoiye escoler el oTr : 
Vos remanroiz el sejorneroiz ci. » 

(1) C. (2) G (3} G. (*) F. (5) A. 
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Et cil respont : « Tôt a Yostre plaisir ; 
Or en-alez, Dex vos pnist sost^ir (1) ! » 

Partot manda li Loberons Garins , 
Ses jens assemble et si l«s fait Tenir : 
Tant en assemble qn'i! en ot qaatre mil. 
Li cuens Fromons resemont aotresî. 

Va-«'en Garins parler au roi Pépin ; 
Granz sont les oi que il mené après li. 
Aine ne finerent si Tmrent a Paris ^ 
Aval la Tile furent li osCd prix. 
Li dus Garins sus (2) o palais en-vint. 
Encontre lié?e (3) li rds quant il le vit (4) , 
Dejoste lui o faudesteu l'asist. 

Fromons «hevaucbe^ li cuens poêstéis; 
Ainz ne ûna si vint a Saint-Denis , 
Entre Montmartre et la dt de Paris. 
Ayant ala Guillaumes, U Marchis. 
Il en apele re?esque Lancdin , 
Lui et Forcon et le preu Joeelin 
Et Galerant et son îtect Gaudin y 
Robert de Boves, AnJorrantdeGoci (5), 
Dreues d'Amiens , Perron qui Artois tint : 

{1)E. (i)G. (3)E. 

(4) Et voit Garin, par la main le saisist j 

($j Et de Vandaeil Qarambaat el Tieni , 
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tt CkmseillieB-moi , Franc chetalier gentil , 

Nos venroDs ja a la cort a Pariz, 

Devant le roi , si iert (1) Tempereris. 

Nos ne porrons endnrer ne sofrir 

Le grant orgoil an Loheren Garin , 

Portez chascans le branc d'acier forbi , 

Qae s'il i liéve ne noise > né estri , 

Sempres rachat Girbers, li fils Garin, 

Il et Hemaos et ses frères Gerins ; 

Se il estoient détranchié et ociz. 

Le remanant priserions moit (2) petit. » 

Et cil responent : « Or ayez-vos bien dit. o 

Uns chevaliers qni la parole oî, 

Gosins estoit le Borgoing Auberi ; 

Molt fu dolans quant ceste chose of (3) ; 

Son escoier apde , si li dit : 

« Trai de la presse mon destrier arrabi (4). » 

Cil l'en a trait ^ li bers i est saillis, 

£t fait semblant qu'essaier (5) le vosstst : 

D'aï se départ 9 d'un tertre se covri ; 

Ainz ne fina tant qu'il vint a Pariz. 

Au grant palaiz U vallei deScendi -, 

(l)E. (2)E. 

(3) Que ehascan esl dolanz de son ami. 

(4) E. (5) E. 



1 
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Son destrier laisse y asseï fa qui le prist ; 

El palaii monte les degrés ma(r}berins , 

A une part trait lo duc Aoberi , 

PriTéement en l'oroHIe li dit, 

Si coiement que nus ne l'entendit (1) : 

a Sire , » fait-il , a li cuens Frontons vient ci , 

Molt enforciés de parens et d'amis , 

Qui tait menacent le Loheren Garin , 

Girbert , Hernaat et son frère Gerin ; 

Par devant (2) vos les verroiz ja morir , 

Ne les porroiz tanser ne garantir. » 

Li dus Tentent , s'est venas a Garin : 

« Sire , » fait-il , « li cuens Fromons vient ci , 

Et si parent et luit si riche aini 

Forment menacent l'enfant Girbert, ton fil , 

Lui et Hernaat et son frère GerIn. » 

« Et , » dit li dus , « ne 1' fairont mie issi ; 

Mort ont mon frère, merci viéneht quérir (3). » 

Auberis l'ot , si se départ d'iqui ; 

Isnelement a son ostel s'en-vint , 

La ou estoient si chevalier gentil. 

« Armei^vos tost , » distli dus Auberis ; 

(( En ce palais venes tuit (4) avoc mi , 

Et s'aportcz les brans d'acier forbis ; 

(l)B. (2)E.(3)E. (4) G. 
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Se il i liéve, ne noise né estri , 

Si aideroîz (1) Girberi , le fil Garin , 

Lui et Hernant et sen frère Geria^ 

O se ce non , si remanez ici. » 

Et cil responcirt : « Por néant l'avez dit j 

l^e Yos faadrons por les membres tolir. » 

Dit li Borgoins : <^ La vostre grant merci ! 

An grant besoin connoistran son ami. » 

El palaiz monte tos les degrés marbrins , 
Et Borgoignon i firent que gentil , 
Totes les tables et les bans ont saisis. 
Atant ec-Tos Fromont lo comte , o Tint ; 
Grant bruit i ot quant li cuens descendi , 
£1 palaiz monte o li barnajes sist. 
Devant en-vint (2) Fromonsli postéis , 
Le roi salue, com ja porroiz oîr : 
c( Cil Dex de gloire qui en la croîz fu mis, 
Si sait et gart l'emperéor Pépin , 
Et sa mesniée, les (3) cheivaJiersjentis^ 
Et a tel ore nos doint hui oi venir (4) , 
De nostre guerre soit acordance et fins ! » 
Et dit li rois : « Fromont., bien avez dit ^) ; 
Alez-vos-en a ces tables séir. » 
El dit Fromons : « Sire , a (6) vostre plaisir. » 



{SyG. («) E. (5) E. (4) C. (5) C. (6) E, 

2* 
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En pies se drece li Loherens Garins ; 
Ester s'en-va devant le roi Pépin : 
a Drois empereres , » dit-il , « entendes ci (1) ! 
Vez-ci Froment de Lenz, le postèif, 
Soe merci, et bonz grez en att41 ! 
De mon chier firere Begoa qn'tl fist evrir 
Et des (2) entrailles que il fist enfoir, 
Sel m*enToia par l'abé Liéteri ; 
Savoir me fist par brièf et par eserit , 
Que pris a cax qui mon frère (3) ont ociz; 
Dedanz sa chart(r)e en fait les cors jesir (4). 
S'es me rendra trestos a mon plairir, 
Por faire tant com sera mon devis (5) , 
Ardoir o pendre, o detraire a rondns, 
a tozjorz giter hors do paiz ; 
Que que j'en face lai convient d'en sofrir (6). 
Pais me jurra vint foiées o diz (7) , 
Qaé il 00 sot né il ne l' consenti (8) , 
Ne la ne fa o li dos Ai oois. 
Par droit faisant (9) , vialt mea homs devenir , 
Et ses parages et si meillor ami ^ 
Or et argent me donra tant, (10) ce dit , 
Plas ne porroient porter qnatre roncins (11) ; 

(1) G. (4) E. (5) a (4) C. (5) F. (6) C. (7) E. (8) E. 
(9)C.(10)E.(1I)E. 
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Dît mile messes faira chanter enfin 

A sains abés , a moines benéis , 

Por qne de l*ame mon fVere ait Des merci. 

S'il ce me fait, près sui do recoillir, 

O se ce non , moi l'estovra (1) sofrir ; 

Ce poise moi , se T me (2) convient haïr. • 

Ce dit li rois : a Assez en ayez dit ; 
Mais la parole Froment ? oil prime oïr, 
Gomment ala et comment se ganchi (S). » 
Et dit Fromons : a Li dus a tôt voir dit , 
De noie rien ne vos a-»il menti (4) -, 
Maiso briéf faife n'ot nul de mes amis , 
Né il ne veulent otroier (5) ne sofrir^ 
Que je cax rende qui le comte (6) ont ociz : 
^r et argent en preigne a (7) son plaisir (8) » 
Et dit Garins : a Par Dea qui ne menti, 
Moins n'en aurai qne vèstre briés m'ofri (9). 
Drois emperereSy por amor Deo , merci ; 
Je sui vostre homs, de vottre fié saisis. 
Or si me laites trestot mon droit tenir (1 0) 
En td manière que ne soie bonis (11). » 
— c< Molt Tolantiers , certes >» ce dit Pépins. » 

(I) E. (î) E. (3) E. (4) E. (5) E. (6) E. (7) C. 

(8) Pluf que ne perent porter quinze roneint. 

(9) E. (10) C. (H) E. 

Itfe qne de moi ne .perdet le «enrir. 
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11 en-apele Bereogier 'et Sanguin , 
De Nivernois le bon comte Amaari : 
« Faites- moi tost cest jugement oîr. » 
Mal soit de cel qui mot 11 respondist (1 ) ! 
D'ambedeus pars les redolerent si , 
Que n'i osèrent ne parler ne tentir (2). 
Li rois le voit , a po n*enraje Tis -, 
II joint les piés^ sor la table sailli : 
« Je jugerai , » ce dit li rois Pépins , 
tt Par tel couvent com tos (3) porroiz oïr ; 
Que s'il i a escuier ne mescbin , 
Ne chevalier tant soit de riche lin (4)^ 
Se a mon dit met nesun contredit , 
J'en combatrai oreiidroit, sanz respit , 
Trestos armés sor un cheval de priz. » 
Chascuns se taist que mot ni ot tenti (5) : 
« Or entendez^ » fait-il , a tVestuit a mi , 
Puisque Fromons ses couvent li géist 
Et y véant nos > Ta cônnéu ici , 
11 n'i a plus , foi que doi saint Denis , 
Mais rendre cax,(6) qui le comte (7) ont ociz , 
£t nos dcYons prier au duc merci, 
Qu'en face tant que soient bon ami. » 

Guillaumes l'ot , de maltalenl rogisl ; 

(I) C. {i) E. (3) E. (4) G. (5) G. (6) C. (7) E. 
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En balt parole si que lait l'ont oî : 
tt Reposez-Tos , Empereres gentis, 
Ne fu mais fait , oe dire ne l'ol , 
Que por mort (h)ome rendist-an son ami. 
Qai (1) ce feroit (2) ja seroit-il honis ; 
Si le diroient H grant et H petit : 
Ves-la celui (3) qui son ami (4) rendi 
Por la menace au Loberen Garin ; 
Fils a putain ! ce drroit-an de li. 
Mais, par celui qui de Teve fist vin, 
Je (5) ferai cax de la chartre foir, 
Qui ont le comte (6) detranchié et ociz. 
Ses homs deviégne Fromons li postéis , 
Et je méismes qui la parole di. 
Car (7) a cax rendre ne puet-il avenir. ^> 
— « Ce poise moi , » ce dit K dus Garins , 
« Quant, devant moi, tenez cax a amis, 
Qui ont mon frère detranchié et ociz ; 
Jhesus de gloire m'en laist avoir justiz (8) ! 
Et ^ s'il lui (9) plaist, encor si «era-il. » 

En pies se drece Guillaunes^ li Marchis ^ 
De La Valdone li cbadaines Landri« , 
De Toartois li viscuens Emeris , 

(1) C. (2) E. (3) E. (4) C. (5) G. (6) E. (7) K. (8) F. 

(9) G. 
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Des foerres traient les brans d*ader forbis (1) ; 
« Sainte Marie !» ce dit U dos Garins (2) , 
« Qaé or ne soi armés et fervestis ? 
Ancaî (3) aûsse mestier a mes amis. » 
Vers lai se trait li Borgoins Aoberis : 
a Dos debonaires, je V yos aroie dit ; 
Ne créiez pas (4) ne lor fais ne lor dis ; 
De tralson sont il adez (5) garni. » 
Bargoigne! escrie la jent de son paîs , 
Adonc i saillent chevalier trente-siz (6) ; 
Des fuerres traient les brans d'acier forbis. 
Dens en avoit ii Borgoins Aoberis , 
L'an en dona an Loheren Garin , 
Et l'autre done a Girbert, le meschin (7). 
Uns cheyaliers la soe li tendi , 
Et li fiorgoins molt tolantiers la prist. 
Donc trait l'espèe Girbers , li fils Garin , 
Et vait ferir Bocfaart y le fil Basin ; 
La teste en fait Toler devant Pépin. 
Garins fiert l'antre (8) qui fti nés de Hedin ; 
Parmi le cope comme an pan dechainsil (9). 

(1) Toz li pales rdutot et esclarcisi 

(2]Reioe dame, mère Den geoelrii, 

(3) E. (4) B. (5) E. (6) G. (7) G. (8) C. (9) G. 
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Qai donc véist el Hemtiit et Gerin 
Apres lor oncle en la presse Tenir (1) ! 
Avec ax portent les riches pex chesnins (2) ; 
De mistes cos commenceiit a ferir* 
Eni (3) an palaii commence H hnitins. 
Parmi la presse ? int H Borgoins Aiibris , 
Girars do Liège et TAIemans Orris , 
Gantiers d'Hainant , Hves do Cambresîl. 
Qai lors vèist la presse départir ! 
Ilenc abâtent Anjorran deCoci ; 
Ne fost H dns ja Ténssent odi. 
« Sainte Marie I » ce dit li rois Pépins , 
On sont mi home^ qui me laissent honir P 
Ai^ céani ne parent né ami (4) , 
Qui cest orgoil m'aidassent a matir ? » 
Quant François Toient li rois s*en entremist ; 
Gorent as armes ; les adons ont saisis (5) -, 
Des (6) Borddoif abatent (7) trente-sii. 
Es-vos Fromont parmi la presse» o vint (8) ; 
To8 esmaiés , péor ot de morir. 
Li empereres par les goles le prist, 
Qu'il ot vestues do peliconTiermin ; 
A lui les sache y qne totes les fendi. 
« Fils a putain , » ce dît li rois Pépins y 

(1) A. (J) F. p) E. (4) E. (5) C. (6) C. (7) F. (8) E. : 
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(cGom faites lex si fiers ne si hardis , 

Que a ma cort osasles s'avenir (1) 

Espée traite, ne nul home ferir (2) ? 

Mais , par la foi que je doi saint Denis , 

Tant vos métrai en ma chartre jesir , 

Que tos li cors de vos sera porris. » 

•— ^ a Quant (3) vos plaira , Sire , » Fromons a dit ; 

a Aini ne le sans (4) , ne ne le consenti ; 

Droit en fairai tôt a Tostre plaisir (5). » 

— « Par saint sepa(l)cre9 » ce dit li rois Pépins , 

K Griés TOS sera ma droiture a sofrir (6). » 

Li rois en jure le l)aron (7) saint Martin : 
« Ni a baron , si os ne si hardi (8) , 
Se mais le voi asproier ne ferir (9), 
Ne V preigne anuit et pende le matin. » 
Parmi la sale fait les brans recoillir (10) -, 
Puis fait les huis verroillier et tenir , 
Que nus n'i entre ne ne s*en puist (11) issir, 
Que ne 1' saûssent aval parmi Parii. 
Li jieus n'est pas;(1^ legiers a départir, 
Car des deus pars ^13) furent plus de sept mil. 

(I) E. (2) E. (3) E.(4) E. (5) G. (6) F. (7) A. (8) E. 
(9)E. 

(10) Et devant lui sar le mabre gésir. 

(II) G. (12) A. (13) a 
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« Qae feroîx-voi de moi ? » Fromons a dit. 
— « Si faites paii au Loheren Garin , 
preoei trives par coi termes soit mis (1). » 
Et dit FromoDS : « Se il estoit sor mi , 
Trives prenroie jusqu'au jor do Joïz. » 
François s'en gabent , et asseï en •ont ri (2 
Dit la reine : a II n'ira mie ainsi 4 
Je doin les trives, de par lo duc Garin , 
Jusqu'à set ans passés et acomplis. » 
— a Grant merci , Dame ! » li cuens Fromons a dit ) 
Mais ne set pas por coi (3) ele lo §st. 
Endementiers que li termes fu prîs^ 
Si fu fermés li cbastiax de fielin ^ 
Et La Valdone, et Montesdavorins, 
Et Gironvile qui sor la roche sist (4) ; 
Dont fu dolans Fromons li postéis: 
Car cil chastiax li est enmi le piz ; 
Quant il l'esgarde a po n'enraje vis. 
La dame tint et Hernaut et Gerin (5) ; 
Escuier furent le riche roi Pépin , 
Tant que il porent lor garnemens vestir. 
D'ambedeus pars ont les trives plevi , 
Fors que dans Hues et Gantiers l'orfelins ^ 
Cil ne les vorent ne dener ne 4enir, 

(1) B. («) E. (3) C (4) E. (5) E. 
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Aini jurent Deu qui en la croii fa mis , 

S'il ne lor rendent (1) Begon et sain et tif , 

Si corn an jor que es bois foocis, 

Qae ja nal jor (2) ne seront lor ami. 

Ce dit li rois : « J*ai mervoilles ol ! 

C'est une chose qui ne puet avenir. » 

Et (3) dit Gantiers : « Si m*en conyient sofrir ; 

Très bien se (4) gart Fromons li posléis ! 

Se je r pois faire , il l'en convient morir. » 

Fromons Tentent , si est en pies saillis : 

<c Orois empereres , » dit>il , « entra a mi (5) , 

Quant je n'ai garde de l'Alemant Orri , 

Ne do Borgoin , del Loheren Garin , 

Ne de Girbert , d'Hernaut y ne de Gerin , 

Le remanant en-pris-je molt petit. 

Je et Gantiers somes molt près voisin ^ 

La soe gaerre pnis-je molt bien f6rni(r). » 

Desfië sont devant le roi Pépin. 

Molt richement ist Gantiers de Paris, 
En sa compeigne de chevaliers set-vint (6). 
Desque li dos chevaliers ot conquis , 
Enz en la terre Froment le postéif 
S'en-est entrés por ardoir le patz (7). 
Grans fu H diax et dolereus H cris ; 

(I) E. (2) E, (3) C. (4) C. (5) E. (6) E. (7) G. 
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La poTre jent B*tn prenent a fofr, 
En autres terres por lor cors garantir (1). 
Duel ot FromoDS quant Tit sa jent fofr (2), 
Sa terre ardoir et ses chastîax laldir. 




^uixAU deroDS a Rigaut revenir. 
En Bordelois a hi\ sa jent tentr^ 
Et si guerroie ses mortes anemis, 
Tant durement que n'osent (3) fors issir. 

Devant Bordiax fn grans li poignéis ; 

A cax dedans font sovent noviax cris ; 

Mais de la terre le convient a issir. 

Hervis , ses pères , ne l'i vost plus (4) sofrir , 

Qu'il (5) a les trives fianciè et plevi. 

Rigaut manda , si Fa a raison mis : 

— « Donei les trives , » dist li pères , « Bîax (ils ; 

Ainsi l'ont fait tuit li vostre cosin (6) , 

Fors que dans Hues et Gantiers Porfolins ; 

Idl guerroient Fromont le posléif : 

Pas ne s'en mesle li Loherens Garins , 

Aincois nos mande (7) que nos fermons Belin , 

(1; Car en celai ne perent garir. 

(i) E. (3) E. U) C. (5) E. (6) G. (7) E. 
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Et LaValdone et MontesckvorÎD (1). 
Je Tos desfens , dist H pères , Biax fils , 
Que ne forfaites nos mortex anemis 
Jusqu'à ce jor que la reine (2) a pris. » 
Et dit Rigaus : a Por néant l'avez dit , 
Tant corn je vive n'auront trives de mi. » 
Et dit li pères : «t Donc voidiez mon pals. » 
— ce Non fairai , certes , » U enfes Rigaus dit. 
Ja se meslassent li pères et li fils , 
Quant Audegons , la bone dame , i vint ; 
A voiz escrie : «Qu'^t-ce, Rigaus , Biax fils , 
Viax-tu ton per«,(3) correcier ne laidir ? 
Alez-vos en , dit la mère, Biax fils , 
Droit a Huon , a Gautier l'orfelin ; 
Vos savez bien qu'il sont vostre cosin , 
Si lor aidiez la guerre a mainienir. 
Menez o vos de chevaliers set-^int ^ 
Faites tresser palefrois et roncîns , 
Dont j'ai assez , la dame Deu merci. 
Alez-vos en par Hernaut vostre ami « 
Il est mes frères , si (4) ne vos puet faillir. » 
Et cil respont : a Tôt a (5) vostre plaisir. » 
Il font tresser palefrois et^roncins , 



(1) A GiroiiTile m'en ire le matin. 
(2)E.(3)E. '4).E. (5)E. 
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D*or et d'argent dont ftirent bien garni (1). 

Va-s'en Rigans , H preos et li gentis , 

En sa compeigne de chevaliers set-Tinl ^ 

Par ses jomées droit a Orliens s'en-TÎnt (2). 

Hoc hesberge chiés bêle Helols ; 

Ce fu s' aiole, si ne 11 pot faillir. 

La nuit i jat et son ostel i prist. 

Il a mandé por le due Hernéis ; 

Li mes le trove tôt droit a Baugenci ; 

Ensemble o lai fu Jenfrois l'Angevins (3) ; 

Il lor a dit : « Rigans , li fils Hervi , 

Est a Orliens o aient ses amis, i» 

Hernels Tôt , si s'est el dioYal mis (4). 

Jusqu'à Orliens ne prist-tl onques fin , 

Vil son neveu , moU grant joie li fist : 

aLi miens chiers niés, bien puissiei-vos venir (5) !» 

Et cil respont : « La vostre grant merci \ 

Je vois (6) en Flandres a Gautier l'orfelin , 

Contre Fromont , le traltor failli ; 

Or verrai-gé qui sera mes amis. » 

Dit Hernéis : «Je vos ai bien ol ; 

Je et Jeufrois^ et Gamiers de Pariz, 

(i) E. («)F. (3)E. 

Hues do Mans et Garaien de Paris. 
(4) C. (5) E. (6) E. 
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Vos chargerons chcTaliers qaalre-Tinl (1 ) ; 
Ja nM metroii vaillant un aogefin. » 
Et dit Rigaiis (2) : a La voatre grant nierct. » 
Les chevaliers fait Hemèls venir , 
Rigaat les livre por faire son plaisir (3)- 
Va'S'en Rigaas sitost com la jor vit (4) ; 
Par ses jornées droit a Estampes vint , 
Et d'enqni droit s*en ala a Paris: 
Celé nuit jat chiés son oste Henri. 
En la cité estoit li rois Pépins , 
Et la reine ao jent cors seigneri. 
Aini qne Rigaas ses espérons toasist , 
Ala véoir la reine et Pépin (5). 
Encontre corent li grant et li petit , 
Et la reine entre ses bras le prist (6) : 
« Molt a grant pièce , Sire , qne ne vos vi (7) , 
Des icele ore que Bègues fa ocis. » 
Et dit Rigaus : a Vérité avez dit. 
Je m*en-vois , Dame , tôt droit en Gambresil , 
Aidier Haon qai en poine s'est mis. » 
Et dit la dame : a Bien faites , Biax cosins ; 
Chargerai vos chevaliers qaatre-vint, 

(i) E. (4) C. (3) C. (4) E. 

(5) Josqa'a la sale ne pritt H onques fio 

(6)E. (7)E. 



971) GARIN LE LOHERAIN. 47 

Or et argent por lor cors garantir, 
Qoe ne V saura Tempereres Pépins. » 
£t dit Rigaus : « La yostre grant merci. «> 
De la reine a Rigaus congié pris. 
Dist la reine : « Non fairoix> Biax amis , 
Ainz mangeroiz aToc le roi Pépin. » 
Et dit Rigaus : « Por néant Fayez dit ; 
Ne gnerpiroie mes cheyaliers gentis 
Por noie rien qni poist ayenir. » 
Et dit la dame : « Vos fairoiz vo plaisir. » 
Ele en-apele Berart et Hardoln , 
Ses chamberlains de sa terre norris : 
(c Faites trosser palefrois et roncins 
D'or et d'argent et de vair et de gris ; 
Faites Rigant trestot a son plaisir. » 
Et il responent : a Volantiers, non enviz. » 
Il s'en-tomerent quant la dame Tôt dit , 
Ensemble o ax <^f aliers cpiatre-vint. 
• Va-s'en Rigans si tost (1) com le jor vit : 
Bêle est la rote quant il ist de Pariz. 
Li rois le Toit , si s'en est garde pris ; 
La dame apele qni dejoste li sist (2) : 
« Dame , » fait-il , a o s'en-va Rigandins ? 
On a-il tant de çheyaliers porqnis ? 

(1)E.(8)A. 
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Bien sont trois cent , si eoro moi est a yîz. »* 
— « Sire , y> fait-ele , « aidier va ses amis , 
Gantier d'Hainant^ Hnon do Gambresil (1). n 

Icele nnit jnt Rigans a Senliz ; 
Bel ostcl tint , assez i despendi , 
Jnsqu*an demain que il vit esclarci(r). 
Li bers chevalche qui Tolantiers le fist ; 
Parmi Condnn (2), en Yermandois se mist (3) ; 
Or sont entré desns lor anemis. 

A pié descendent des destriers arrabif^ , 
Lacent les hialmes^ les halbers ont Testis (4) ; 
Tôt en conroi ce sont chevaliers mis (5) ; 
Ne gardent Tore qu'il soient assailli. 
Tant chCTalcha que jusqu'à Cambrai vint ; 
Aval la vile furent li ostd priz. 
N'i estoit mie Hues do Cambresi^; 
A Valenciénes est akès des lundi (6) , 
Ses os assemble et les afine enqui (7). 
Li Avalois viénent tuit a un cri ; 
Bien sont ensemble plus de quarante miU 

(1) «r Ce De vos doit ne grever ne nuisir. » 

— «I Non , fel-il , ]>aine , par le con Mint Denis. » 

(2) F. 

(S) Desoz Perone pane droit a Clari. 
(4) E. (5).E. (6) E. (7) F. 
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Quant de Rigaul a la novele oï (1) 

Qu'est a Cambrai , et sejornoit iqni , 

Grant joie en fait, molt s'en est esbandis. 

Son (2) messagier en-apela Henri ; 

«• A-il grant genl ?» - « Si m'aït Dex , oïl (3) ; 

Bien sont trois cent chevalier fervesli. » ^ 

Hues l'oï , molt s'en est esjoïs. 

Il est montés , de ses jens est partis ; 

Si commanda (4), et il fa bien oï , 

Que a Cambrai fusent ainz le midi (5) 

Hues s'en torne, qui bien fu connéus , 
Jusqu'à Cambrai ne s'est arestéus (6) ; 
Rigaul trova qui estoit descendus : 
'< Cosins (7) , » dit-il , « bien soiei vos venus ! » 

Ce dit Rigaus, li fils au duc Hervi (8) : 

« En ceste terre , contre nos anemis 

Vos vieng aidier conrées et garnis ; 
Sachiez de voir que je bai le marchis , 
Car ses lignajes au mien (9) n'est pas amis ; 
Mort ont Begon , qui soëf me norri (10), 

(i) E. (2) E. (3) E. (4) C. (5) F. («) C. (7) C. (8) E. 
(9) G. 

(10) Qui m'adoba et chevalier me fist. 
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Car Tos hastez , por Deu ! Sire cosins , 
Que en lor terres entre8ieD(8) le matin. » 
— a Sire , » dit Hues , « je fas ma jent venir ; 
Lî ÀTalois et cil d'otre le Ein 
Seront ici ^ ce sachiez , le matin. » 
La véissiez ces riches très venir, 
Et le charroi , et )e pain , et le Tin , 
Dont li prodomes se dévoient garir (1). 
A l'enjornée oîssiez cors lentir, 
Grailes soner et boisines bondir (2), 
Et le charroi et les chers acoillir (3). 
En Tavangarde s'en-va li flls Hervi , 
Atot trois cens chevaUers ferveslis : 
Passent Lescluse, a destre se sont mis (4) , 
La nuit hcsbergent el val de Sorebin. 
Au matinet , quant il dut esclarcir, 
Se sont (5) armé li chevalier gentil , 
En lor forfait sont enbatu et miz ; 
Ardent ces viles , si ont la proie priz , 
Gastant s'en vont et ferrant le païz (6) : 
Deci a Lenz ne pristrent onques fin. 
La dedanz fu GuillaumesdeMoncUn (7) , 
Si fu Antiaumes, et Fochars, et Sanguins; 
Si ot Fromons jusqu'à diz de ses fils ; 

(i) E. (2) C. (3> G. (4) A. (5) E. (6) C. (7) E. 
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Il s'en-issirent quant il oenl les cris ; 
Virent les feus et les flames saillir , 
Les païsans par la terre foîr, 
De chevaliers la champeîgne covrir. 
« Sainte Marie ! » li cnens Fromons a dit , 
« Ne sai quel gent me gaslent mon païz. » 
Ce dit Guillaumes, Torgoillox de Monclin : 
o Sire , c'est Hues (1) , li cuens doCambresiî. 
A la baniére que voi devant venir, 
Connois Rigaut, le fil au viel Hervi. » 
Et dit Fromons î « Mervoiles puis oïr ; 
Quex vif déable (2) l'ont amené ici (3) ? » 
Et dit Guillaumes , l'orgoillox de Monclin : 
« Li bers Hervis en-a chacié son fil , 
Qu'il (4) ne voloit mie sa foi mentir. » 

Li cuens Fromons fait ses jens fors issir , 
Si les conduit li vaxax (5) Fromondins ; 
11 , et Fochars , et li vallés Sanguins , 
Et fierengiers^ et li preus Gacelins ; 
Et si en-ist (6) Guillaumes de Monclin , 
Bien afichiéssor un (7) destrier de priz (8). 
Droit a la porte commença li estris ; 

(I) E. (2) F. (3) E. (4) C. (5) E. (6) E. (7) E. 
(8) Bien semble prince por sa terre tenir. 
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La gent Fromont (1) nos ont arriéres mis (2) , 

Dont point Rigaus , et Berengiers , et Guis. 

Le premier cop qne Rigans i feri 

Le fil Fromont lor abati Henri , 

Si que l'eschine li pecoia parmi; 

Li cors s'estent et l'âme s'en parti. 

Ce dit Rigans : « Mains avons d'anemis (3). » 

Molt hautement crie Le Plaisséis ! 

Bien i parut puis que Rigaus î vint : 

Trois fils Fromont a la barre abati ; 

Hues le cart , qui crie Càmbretil ! 

Par devant Lenz , lez la barre (4), a rentrée, 
La véissiez tante targe copée (5) ; 
Tante baniére au vent desvelopée (6), 
Qui le jor fu malement defolée (7). 
Fromons s'en-ist defors a la meslée . 
Ses en fans trove gisant (8) gole baée (9). 

(i) E. 

(2) Sor la bataille Rigaut, le Ql Hervi ; 

(3) E. (4) 0. (5) E. 

(6) La }ent Huon chevalcbent la ferrée. 
Tante bataille véissiez ordenee, 

(7) E. (8) E. 

t9] Morz et senglanz aval parmi la pree. 
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u Dex ! » dist Fromons , « corn maie destinée ! 

este gent a (1) la mole grevée î » 
— « Des or commence,» dit Berars de La Prée. 
Ainz n'acointa(s)tes si estote meslée ; 
Mainte ame en iert ancai (2) de corz sevrée , 
Et mainte dame de seignor avevée (3). 
Et Fromons broche le vair (4) a crope lée (5) , 
Qui plus tost cort qu'espreviers a volée (6) ; 
El fiert Simon en la targe listée : 
Prodons estoil (7), c'est vérités provée; 
L'escu li perce y s'a la broine fa usée , 
El corz li met do fer (8) une tesée , 
Si que l'enseigne en fa ensanglantée. 
Bordiaxi escrie, met la main a l'espée (9) , 
Feranl les moine plus d'une arbalestée ; 
La soe jent est ileuc recovrée. 

Par devant Lenz fu grans X\ poignéis. 
Dex ! corn le fait Fromons li posléis , 
Qui la venjance veut prenre (10) de ses fils ! 
Et bien le fait (1 1) , et Forqueres , et Guis ; 
Mais tos les passe Guillaumes de Monclin , 

(i)E.(2)E. (3)C. 

Qui son aage en iert deseritee. 
(4) C. (5) E. (6) C. (7) E. (8)E. (9) E. (10) E. (Il) E. 
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Les suens graos cos ne porroit nus sofrir. 
Entre deus rans vint poignant Fromondins , 
De Montagu nos abati (1 ) Henri (2). 
Rigaus le voit , pas ne li abeli ; 
Il laisse corre le destrier arrabi , 
Brandist la hante do roit espiè bruni (3) , 
Jambes levées do destrier l'abati. 
Son maltalent chiérement (4) li vendist (5) , 
Ne fust Thiébaas , et Galerans, et Gai(s) , 
Robers de Boves , Anjorrans de Coci ; 
A la rescosse sont la vena tait cil (6) : 
Fromons méismes^ au coraje hardi ^ 
Vit son enfant de celé pari jesir (7). 
An li amené un destrier arrabi , 
Fromondins monte (8), ne remest pas enqui : 
Donc recommencent (9) et li brait et li cri (10). 
D'Avalois furent trestuit li champ covri (11), 
Et les batailles chevalchent a estri. 
Le jor i ot maint roit espié croissi^ 
Et maint vaxal de cest siégle parti. 

(1) E. 

(2) Ne l'abat mie , mes sa lance i perdi. 

(3) Fiert FromoDdÎD ne V tint pas por ami. 
(4} C. (5) E. (6) F. (7J E. (8) C. (9) E. 
(10} Don maintes dames remestrent sanz mari. 
(11) E. 



F 
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Se longement remaint Fromons enqai (1) , 
Il i perdra ; ce sai-je bien de fi. 

Fromons s'entorne , que ne pot plus sofrir (2) ; 
Derriers se met Guillaumes de Monclin , 
Dreues d'Amiens y Anjorrans de Coci : 
La Téissiez maint ruisle cop ferir. 
Dex ! com le fait Guillaumes de Monclin , 
Au fier corage et au talent hardi ! 
S'il fust léax, molt fust chevaliers fins , 
A lui se tienent (3)^ et parent , et ami (4). 
Rigaus l'encbauce , li fils au viel Hervi , 
A Toiz escrie , a loi de franc meschin : 
a Par Deu ^ Guillaume , l'orgoilleus de Monclin , 
Mar acointa(s)tes la mort au palazin : 
Vostres lignajes en aura tel traïn, 
Deserité en seront en la fin (5). » 
Ot le Guillaumes , par ire respondi (6) : 
u Va ! Gars lecheres , fils au vilain Hervi , 
Je ne te pris Taillant un angevin. » 
Adonc point Hucdes qui tenoit Saint-Quentin , 
Et fiert Rigaut sor l'escu biauvoisin ; 
Li bers se tint , que pas ne l'abati , 
Aincois le fiert com chevaliers jentis , 

(1) E. (2) E. (3) C. (4) E. (5) C. (6) E. 
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Si (1) que la maille do blanc halberc tresliz 
Ne H valut la monte d'un samiz, 
Un trox de lance (2) li mist parmi le piz ; 
Mort le trébuche do destrier arrabi (3). 
Adonc commence la noise et li hustins (4) ; 
Parmi les barres et parmi les postis 
Les roetent enz , fuians tos desconfis (5). 
En mi (6) le bore , la gent Rigaat ganchi , 
En quatre leus (7) fu grans li feréis ; 
Le roarchié ont , et retena , et pris. 
Avalois robent le borc^ ce m'est a viz ; 
Assez i prenent et contes et cousins (8) , 
11 les enchaucent (9) , au chastel les ont mis ; 
Si les atangnent (10) sor le pont tornéiz , 
Que par un po que li bailles n'est pris (11). 
a Dex ! » dit Fromons^ «com puis enrager vis ! 
Ou ci (12) déable ont-il tant de jent pris , 
Qui si me folent et robent mon paîz ? » 
Trives demande Fromons li postéis , 
Tant que il ait ses en fans enfols ; 
Il li douèrent, mais ce fu molt (13) en viz. 
La recommence la noise et li hustins (14). 

(1) E. (2) E. ,3) C. (4) E. (5) E. (6) E. (7) A. (8) E. 
W C- (10) A. (H) a (12) A. (13) F. ( 14} E. 



■ 

I 
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Enterré sont el mostier Saint-Semin (1) ; 
Desor Haédon qui fu die Saint-Qaentin , 
Recommença , et H diax , et li cris j 
Toit le regretent, et parent, et ami (2) : 
« Tant mar i fastes ! » li cuens Fromons a dit , 
a De ceste guerre estes (3) por moi ocis. » 
— (( Or n'i a plus , » li cuens Guillaumes dit , 
a Duel sor dolor ne joie sor joir (4) ; 
Ja nus frans honas ne le doit maintenir. 
Or nos gart Dex tos nos autres amis , 
Kt ait les âmes de cax qui (5) sont ocis ! 
Iceste chose (6) ne remanra ainsi (7) , 
Tex est a naistre qu'en convenra morir. » 
Il font lor balles et lor crestiax (8) garnir. 
De quatre jors que cuens Hues i sist 
Po fu des ores n'i aûst poignéiz (9). 
Sovent s'en-ist Guillaumes de Monclin , 
Mais plus i pert assez que ni conquist. 

Au tref Rigaut assemblent li marchis ; 
Entr'ax parolent , et si ont consau pris 
En quel manière il se porront chevir. 
a Faisons-le bien , » l'enfes Rigaus a dit , 
« Fors est la vile , ja par nos n'iére pris ; 

(1) E. (2; E. (5) C. (4) C. (5) A. (6) E. (7) G. (8) F. 

(9)E. 

3* 
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Enbata somes o caer de lor pals. 

Mais cheTalchoDS a force et a estri , 

Et destniions lor terre et lor palz (1). » 

— a Maldahé ait , » li cnens Hues a dit , 

Parmi le col ^ qui ne F faira ainsi. » 

Il font trosser palefrois et roncins (2). 

En l'avangarde Gantiers li orfelins 

S'en -est aies, o bien chevaliers mil ; 

Rigaus remaint , Tariéregarde fist 

Le feu escrient , en (3) la vile l'ont mis; 

La flame hance (4) , donc enforce li cris^ 

Li yens se torne (5) , et la flame ganchi 

Vers le chastel , la dedanz se méist^ 

Mais cil dedanz sont molt prea et hardi , 

Le chastel ont a force garanti. 

a Las ! » dit Fromons , « corn m'a Hues traï (6) ! 

Mort a mes (h)omes , et ma terre laidi. 

Dex me doint vie y qai onques ne menti , 

Que je me puisse encor vengier de li ! 

Si fairai voir ; je le sai bien de fi (7). » 

Li os chevalche a force et a estri. 
En Yermandois sont torné (8) et ganchi , 

(OC 

(2) Sor les cbarretes et les pains et les rinz. 

(3) E. (4) E. (5) A. (6) E. (7) E. (8) G. 
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Ardent, et proient, et gaslent le paîz (1). 
Li cuens Gaillamnes, qui ot le cuer hardi , 
Si les porsuit , et il , el Amaaris (2) j 
De l'asembler ne fu pas consals pris. 
Tant les porsuient c'uns cheYaliers ganchi , ' 
De Corboil fa, des jens Tempereriz (3) ; 
Et Tait ferir Anjorran de Goci. 
Anjorranz lui malement le bailli (4) ; 
Tant durement do cheTal l'abati, 
Que la chanole li peeoia parmi ; 
L'ame s'en-vait , Dex li face merci ! 
Rigaus le voit^ pas ne li abeli ; 
Il asemblast (5) quant Anjorrans ganchi , 
Lo destrier prent , atant s'en-est partis. 
Lo chevalier emportèrent d'enqui (6) ; 
En plorant l'ont enterré si ami. 

Dedanz Perone , le chastel seignori , 
Entra Guillaumes, Téant ses anemis ; 
Il le trova malement (7) desgarni : 
Se il ne fust , sachiez que il fust pris. 

(1) G. (2) A. 

(5) Molt flst que fos, de folie li vint ; 
Ferir le vet Aqjorranz de Goci ; 
Se il fust sa^eB , ne s'en entremeif t. 

(4) G. (5) E. (6) C. (7) G, 
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Devant la porte ot un grant poignéiz , 

Assez i ot de chevaliers ocis (1) ; 

£1 bore defors se sont par force^ mis (2). 

La véissiez tanle proie acoillir^ 

Tant (3) bues , et asnes , et jamens, et berbis , 

Et tant vilains parmi ta gole pris ! 

Ardent^ et proient, et robent le paîz. 

£n quinze leus , ou en trente , o en vint , 

>(oit-an fumées et flamoiches issir (4). 

Lï cuens Guillaumes , 11 sires de Mondin (5) , 
£t Anjorrans , li sires de Coci , 
Ainz que fust jors , entrent en Saint-Quentin ; 
Cens de léanz trovent molt esbaîs 
Por lor seignor qui a Lenz fu ocis ; 
N'est pas merToille s'il en (6) furent mari. 
Les oz s'estravent^es près soz Saint- Quentin ; 
En l'avangarde Rigaus, li fils Hervi. 
Donc s'en-issi Guillaumes de Monclin , 
Devant les autres Torgoillox Fromondins, 
En la mesniée Rigaut se sont flati ; 

(1) G. (2) E. (3) E. 

(4) Ainz qoe fost tierce riDdrent a Salnt-Quentio. 

(5) Dreaes d'Amiens » Tomas qui Fere tint , 
Et de Vandaeil Giarambauz et Tierris. 

(6)E. 
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Mais (1) il i farent richement recoilli. 

La ot brisié maint (â) roit espié bruni , 

Maint fort halberc derot et dessarci , 

Et maint vaxal contre terre flati , 

Dont H coart furent molt esbaL 

Et Rigaus sist el destrier arrabi (3) , 

Des espérons le commence a ferir , 

En la grant presse (4) durement Tenbati , 

Et fiert Guillaume , le seignor de Monclin j 

Molt roidement do cheval Tabati. 

A lui poignerent (5) ensemble si ami. 

Forques escrie Len$ ! quant il ce choisi (6). 

Li caens Guillaumes ne fu mie entrepris , 

De plaine terre sus le destrier sailli. 

Ja r comparront (7) si mortel anemi. 

Li cuens Guillaumes est el destrier montés , 
De pleine terre , qu'as estris n'en sot grez ; 
Puis trait Tespée dont li pons fu dorés ; 

(1)E.(2)E. 

(3) Qui ot eovert, et col, et crope, et pfz. 

(4) E. (5) E. 

(6) Faoqaes Foufore/et ÂDjorranz Coei.' 
Dreaef Amientl qui molt très bien le fist. 

(7) F, 
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Destre et senestre en-a grans cos gités ; 

Molt en abat et moU en a greTés , 

Qaant Haes vient qui de Cambrai est nés / 

Et Avalois dont il i ot planté (1) ; 

Cambrai ! escrie, ne s'est pas arestés, 

Forment les frape , et molt en a navrés (2). 

Tôt antresi (3) va Haes Talosés , 

Corn fait 1i lox qu'est es berbis entrés ; 

Qui 11 ataint , maleroent est menés. 

a Fil a putain , » dist-ii , « n'i garirez (4) , 

La mort Begon chèrement comparrez. » 

Desor le pont a Girart encontre 

De Mondisdier, qui prodoms (5) fu assez ; 

Grant cop 1i done do branc d'acier (6) letré, 

Trois cos li done qui molt l'ont (7) estoné , 

Si que li hiauroes fa tos harigotés. 

Envers Huon se sont entraversé 

Plus de quatorze d'un (8) riche parenté ; 

Desoz Huon ont son cheval tué (9) ; 

Enz el chastel l'en-aûssent (10) mené , 

Ne fust (11) Rigaus, fils Hervi l'aduré, 

Qui tient Frobierge , la bêle au pong doré (12). 

Mainte visière (1 3) en a le jor copé (1 4) , 

(1) A. (2) A. (3) E. (4) A. (5) C. (6) E. (7) A. (8) E. 
(9) G. (10) C. (11) C. (12) E. (13) F. 
(1 i) Maint cercle d'or encontreval verse. 
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Et maint destrier mort et esboëlé. 
Huon rescoost (l), il en-aient malgré. 
Sor un cheval a son cosia monté , 
Et Avalois sont ileuc assemblé ; 
Loisent cil hialme et cil escu doré* 
Li cuens Guillaumes en-a les saens menés , 
Car Lohéren les ont (2) forment grevés ; 
£1 chastel entrent , trespassent les fossés ; 
Léanz s'atornent (3) et bien se sont bordé. 

Li ost se loge ; font les feus alnmer (4). 
La ot maint buéf escorcbié et tué ; 
Li queu se hastent de 1' mangier atorner (5). 
Troiz jorz i sistrent , au cart s'en sont torné. 
Bien ont la terre et le pa!z gaslé. 
Et mainte vache et maint buéf ont mené , 
Dont li povre home (urent desbareté. 

Jusqu'à Cambrai n'i ot règne tiré ; 
Hues départ , sa jent en- sont aie. 
Rigaus s'en-vait a Loon , la cité ; 
En sa compeigne oi trois cens adobés , 
N'en faut c'uns sens qui en-fu mors gités : 
Henris les guie , de Montagu li bers. 

(I)C, (2) E. (3) E. (4) E. (5)C. 



^^ 
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Va-s'en Rigaus , li fils au viel Hervi , 
Et la noveie vint droit (1) a Saint-Quentin , 
Qae Hues fait* ses grans jens départir : 
Car (2) il n'osèrent aler envers Coci , 
Por les passajes qu'estoient bien garni (3) ; 
Et por ce font les grans os départir. 
Li jent Uaon en-yont en lor païz ; 
El chastel metent , et le pain , et le vin , 
Et chevaliers , et sergens por garnir (4). 
Et Fauconnés , qui la noveie oî , 
Rigaus retorne , li fils au viel Hervi , ^ 

Por son chastel que il ne li tolist , 
La nuit s'entorne quant il dut enserir (5). 
Jusqu'à Vausore ne prist-il (6) onques fin ; ^ 
Ses vavasors manda de son païz , 
Et ses sergens por le pas retenir ; 
Rigaut atent , qui par la (7) dut venir. 

(1) C. (2) C. 

(3] Forz est la terre ; iie porroient issir. 
Que il ne fussent detranohie et ods ; 
Por itant firent les granz Jenz départir 
Et Hues fet sa grant marche garnir. 

(4) G. (5) A. 

En sa compeigne chevaliers quatre- Tint ; 

Il chevalcberent au cler et au seri. 
(6) G. (7) C. 
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Bien le conduit de Montaga Henris, 

En sa compeigne ot trois cens fervestis , 

A bêles armes et a chevax de priz. 

Ghevignon passent qu'el chiéf d'an tertre sist , 

Jusqu'à Soissons ne pristrent onques fin. 

La hesbergerent , si ont lor ostel (1) pris : 

Cités est bone l'emperéor Pépin. 

Et les noveles vinrent au fil Hervi , 

Que Fauconnés a son agait basti ; 

N'i a passaje que il n'ait lot porpriz. 

Et dit Rigaus : a Tôt ce pris-je petit ; 

Tex i puet faire cbalonge et contredit , 

Que je fairai de maie mort morir. 

Se ses lignajes l'avoit ore plevi , 

S'iroic-Jé droit a Cbastei-Thierri. » 

La nuit s'en-part (2) et li aube esclarci , 

Et l'aloête cbante quant le jor vit. 

Li bers Rigaus se liéve par matin , 

Ses chapelains estoit ja reveslis ; 

Messe li chante , li bers Rigaus l'oî ; 

Plus tost qu'il pot est do mostier issi. 

As ostex ont les blans halbers vestis , 

El li chevax furent prest et garni. 

Li baron montent (3) ; que demorassent-iis (4) ? 

(1)E. (2)E. (3)E. 

(4. De la vile issentaioz que passast midis. 
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Jusqu'à (1) Vausore ne pristrent onques fin. 

Li bers Rigaus fait ses jens establir ; 

En l'ayangarde a enyoié Henri 

De Montagu^ et son frère Thierri. 

Rigaus remaint 9 qui ot le cuer hardi ; 

Ses cors roéismes (2) rar(r)iéregarde fist. 

Vausore eschivent parmi un val antif (3) ; 

Jusqu'au rivaje ne pristrent onques fin , 

Dont li pasajes lor fu bien contredis. 

Le jor i ot maint prodome esbaubi , 

Mainte hante fraite et maint escu croissi (4}. 

Henris as(s)emble , qui sor ax s'enbati ; 

Et il i fu haltemenl recoilH(s). 

De desoz lui fa ses chevaus ocis (5). 

Jusqu'à Rigaut en-est un mes ganchis. 

Uns escuiers qui fu nés de Pariz^ 

De la mesniée la riche empereriz , 

Vint a Rigaut , fièrement li a dit : 

<c Ghevalchiez , Sire , por le cors saint Deniz (6) , 

Assemblés est vostre cosins Henris (7) \ 

Quant je m'en-ving , ses chevaus iert ocis; 

(1)E. (2)E.(5)E. 

Le chastel lesseDt qi sor la roche sist , 

(4) Et tant vaxal contre terre flatl. 

(5) E. (6) E. (7) E. 
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Sor lui avoit on (1) grant paletéiz , 
Se U perdez , vos n'avez (2) rien conquis. » 
Rigans Tentent , a po n'enrage vis ; 
A sa Yoiz halte a escrier se prist : 
€( Or i parra qui chevaliers iert ci ! o 
Isnelement ont lor escus saisis (3). 
Va-s'en Rigaus , Dex le puist benéir (4) ! 
S'a cop Tatendent si mortieu anemi , 
Il comparront^ ce ne puet pas faillir (5). 
Un chevalier vait en l'escu ferir (6) , 
L'(h)ante li fait passer parmi le piz ; 
L'antre refiert si que mort Tabati (7) ; 
Puis traist l'espée dont li brans fu forbis (8) , 
Si lor cort sore, com lox fait a berbis. 
Destre et senestre , com chevaliers gentis , 
Cope visajes , et bras , et poins , et pis ; 
Ensanglantés est li destrie(r)s braidis 
Do sanc des autres , et le col , et le (9) piz ; 
Chaslel ! escrie , por les suens esbaudir ; 
Henri rescoust (10) qui ert a terre mis. 
Au remonter fu grans li feréis ; 
Siz chevaliers i perdi Rigaudins 
De la maisniée la franche empereriz , 

(!) A, (2) F. (3) C. (4) E. (5) A. (6) E. (7) E. (8] G. 
(») F. (10) C. 
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Dont il fu molt correcié et mari (1). 

Le paz a quite Rigaus , M fils Heryi ; 

Ainz qu'il fust outre durement i perdi (2) , 

Et cil de la furent tuit desconfit. 

La yéissiez par chams (3) chevax gésir , 

Et chevaliers et sanglans et ocis ! 

Li païsant qui furent do païz , 

Molt se roer?oillent forment do poignéiz. 

Rigaus s'entorne , ses jens en conroi tint ; 
Ne finera, se Dex le vialt garir (4) , 
Tresqué il viégne droit a Ghastel-Thierri , 
Ghiés (5) Jocelin , un suen germain cosin , 
Qui le chastel devoit quite tenir. 
La nuit i vint , et son ostel i prist. 
Ainz (6) Jocelins nul solaz ne li fist (7); 
Cil de la vile l'en tiénent por honi ; 
Rigaut présentent^ et son pain , et son vin. 
Il passa Marne tantost com le jor vit (8) , 
Et (9) ne fina tant qu'il vint a Pariz. 
La nuit i jut chiés son oste Henri. 
En la vile ert Tempereres Pépins (îO) , 

(1) E. (2) C. (3) F. (4) E. (5) C. (6) F. 

(7) Ainz s'en ala qant il le vit venir. 

(8) Passe et repasse le règne d'Euri. 
(9)E, 

(10) Et la reine au Jent cors seignori. 
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Ainz qae Riga^s ses espérons (ossist , 

Ala Téoir Temperéor Pépin ; 

Et la reine au jenl corz seignori (1). 

Encontre corent li grant et li petit , 

Et la reine a rencontre li vint ; 

A voiz escrie : « Bien veigniez , Biax cosins ! » 

Et dit Rigaus : u Dame , voslre merci ! » 

Ce dit li rois : a D'ont venez vos, Amis ? 

De vos noveles vodroie molt oïr ; 

Comment avez vo besoigne forni (2) ? 

Or m'en-conl,ez (3) , foi que devez Garin. » 

Ce dit Rigaus : a Toi a voslre plaisir : 

Vos savez bien j Taulrier passai par ci , 

A bien trois cens de chevaliers de priz , 

Aidier Haon qui est do Cambresil (4) 

Contre Fromont, qui est mes anemis. 

Parmi lor terre et parmi lor païz 

Alames-nos malgré en aient-il , 

Et par lor terre furent li grant feu miz ; 

Assez i ont (5) plus perdu que conquiz. » 

« Quex jens i ot ? » dist !i rois, « Biax amis. » 

— €( A nom Deu, Sire, Fromons et Fromondins ; 

Si fu Guillaumes , Torgoilleus dOrMonclin ; 

Herbers de Roie , Huédes (6) de Saint-Quenlin ; 

(1) E. (2) G. (3) E. (4) E. (5) E. (6) E. 
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Mais li caens floédes n'est ore mie vis. » 

Dit la reine : « Por Den ! et qui l'ocist ? » 

Et ditHigans : a Dame , il fa assez qui 

De tant de jent qu'on assembla enqui (1) ; 

Ainz de mes ials tel poignéiz ne vi , 

Ne tel bataille , ne si doleros cri. 

Je et dans Hues , li cuens do Gambresil , 

Des fils Froment i (2) avons quatre ocis (3). » 

— « Voir , » dit la dame , « ce me (fi) doit abelir ^ 

Pléast a Den (5) , qui en la croiz fu mis , 

Li remanans fust ore tôt ainsi (6) ! » 

Et dit li rois : a Dame , mal avez dit j 

Trop par-seroit affaibli mon palz (7) ; 

Encore pevent bien estre vostre ami. » 

Dit Rigaus : « Dame y Fauconnéi do Naisil 

Au repariet durement m'asailli (8) ; 

Mais , merci Deu ! li cuivers i perdi (9). » 

Ot le la dame , de rire s'esbofi. 

Dit Rigaus *. « Sire , je ne 1' vos quier celer (10) , 

(1) C. (2) E. 

(3] De ses neveuz ne se ou dnc ou six. 
(4) E. (5^ E. (6) F. (7) A. (8) E. (9) E. 
(10) Tel chevalcbiee ne vi en mon ae. 
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Le règne avons essillié et gastè ; 
Maintes maisons i avons cravanté 
£t maint mostier contre terre gîté* 
Car (1) , par celui qni en çroiz fa penés , 
Ne lor (2) faut guerre en trestot mon aé. » 
De ce H sot la reine bon gré. 

La bone dame a fait Gerin mander, 
Et Hernaudin ^ que tient (3) en grant cherté ; 
Il ont Rigaut baisié etacolé^ 
Et Rigaudins a de pitié ploré. 
« Enfant , » fait-il , « foi que doi Deu porter (4) , 
Forment me tarde que soiez adobé , 
Prendre vos armes , et , es chevax monté , 
Vos anemis traviller et pener (5). » 
« Quant Deu plaira ! » ce dit Gerins li ber(s) , 
c( Et mon seignor que je voi la ester. » 
A son ostel s' en -va Rigaus souper ; 
II, et Gerins^ et Hernaus , li sénés (6). 

Ses gages fait la reine aquiler (7) ; 
Son bon cheval a fait Rigaut doner. 
Au congié prenre (8) le corut acoler , 
Au départir (9) commença a plorer (10) , 

(1) E. (2) E. (3) F. (4) F. (5) E. (6) E. (7) A. (8) E . 
(9) E. 

(10) Gerin baisa et Hernaudin son per. 
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Par ses jornées vint a Orliens li Ji)er(B) , 

Chiés Heloïs qui moll a le vis cler ; 

S'aiole estoit, si le dut molt ainer> 

La nait sejorne deci a l'enjorner (1) , 

Vait-s'en Rigaus li jentis et li bers (2). 

11 ne fil mie encor none passé (3) , 

Quant Rigaus a Auberi encontre , 

Le Borgoignon qui tant fist a loer. 

Arriéres fait son cosin retorner 

Chiés Heloïs qui tant le pot amer ; 

Hernéiz trovent » et Jeufroi font mander, 

Uuon del Mans n'i vodrent obiier ; 

Mandent Garnier , le riche bacbeler, 

Qui doit la terre jusqu'à Troies garder. 

Jusqu'à Orliens n'ont soin de demorer ; 

Un parlement font enqui atorner (4) 

Dont il convint (5) mainte maison verser, 

£t maint vaxal de cesi siégle passer. 

Rigaus lor conte comment il a erré (6), 

Le grant barnaje que Hues fait (fist?) mander (7), 

Comment il fist tote sa jent crier (8) , 

Et la grant terre Fromont ala gaster. 

Ses fils ocirre (9) qui ne porent durer ; 

(i) Manquent. (2) E. (3) E. (4) C. (5) A. (6) A. (7) A. 
^8) A. (9) A. 
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Quatre en sont mort, oclz el afolé (1). 
Dist Auberis 5 « An nos devroit tuer, 
Quant onques trivcs en vosimes doner. » 
— « Faites-le bien , » ce dit Kigaus )î ber(s) , 
« Je ne voil mie vostre foi encombrer , 
Car me laissiez en vostre terre alerj 
Et vos jens faites, et dire, et commander (2) , 
Qu'il facent ce que vodrai deviser (3). » 
Dist Auberis : « Or le laissiez ester, 
El je faîrai mes chevaliers mander 
Por vos servir et vostre corz garder (4). i> 
El il si firent com il Toi commandé (5). 

Droit a Dijon en-vini Rigaus li ber(s) (6) ; 
Iluéques fait li fiorgons assembler (7) ; 
Bien sont trois cent , si com j'oï conter, 
Qui luit i vinrent , ne l'osent refuser (8). 
Par lor jornées commencent a errer ; 
Jusqu'à Boorges n'i-vorenl aresler (9) j 
le règne essillent , s'ont le païz gasié , 
Et les grans proies prises par le régné (10). 

(1)E. (2)B.(3)B. 

(4) Ses messagiers Gst arriéres torner; 
Si lor fel dire moU bien et commander, 
Que Rigaut servent et por s'enor garder. 

CO A. (6; A. (7) A. (8) E. (9) A. (10) A, E et G. 

4 
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Grans fa la guerre , ne vos en quier mentir ; 
Soz ciel n'a home qui la pobt sofrir^ 
Fors que Fromons de Lenz^ li postéis. 
Riches hom(s) est (1) et enforciés d'amis (2) j 
Grant planté puet de chevaliers tenir, 
Doner chevax » et ar|;ent , et or fin. 

Rigaus chevalche , li prens et li guerriers ; 
Jusqu'à Boorges n'a soin del alargier. 
Parmi la terre corurent li forrier : 
La yéissiez mainte (3) proie chacier (4) ! 
Liéve la noise quant vint au comrocncier. 
Dedanz Boorges sont li cri enforcié ; 
As armes corent sergent et chevalier, 
Veslent balbers, lacent hialmes d'acier (5). 
Fors s'en-issirent por le pas desrainier, 

(1)E. 

(2) Et si pareot ne li perent biUlr. 

(3)E. 

(4) Tant baef , tant asne, tante meson briaier. 

(5) La veiaiiea mainte chance lader. 
Et ansder maint aoCerrant ëettrier , 
Halbera Tcstir, caindre lea brana d*aeier , 
Contre soloil ces biaimeaclaroier. 
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£t li conroi prirent (1) a aprochier. 

La yéissiez mainte lance brisier^ 

Kt escus fraindre, et chevax trabuchier, 

Et les coars durement esmaîer ! 

Rigaus chevalcbe o le corage fier , 

Ëntalentés do doc Begon vengier ; 

Par maltalent a brocbié le destrier, 

Fiert Forqoeré qui fu frères Garnier ; 

L'escu li perce , l'auberc fait desmailler (2) ; 

Mort le trabache , conforz n'i a mestier : 

Chiulelj escrîe, or avant , Chevalier (3) / 

Parmi les portes les remenenl arriers (4) ; 

Molt en-i prenent sergens et cbeTaliers ; 

Rigant les livrent , le nobile guerrier. 

Il jure Oeu qui tôt a a jugier, 

Ors ne argens ne lor valt un denier; 

Tôt por Begon o le vïaire fier, 

Que Tbiébaus fist , com leres meurtriers ^ 

En la forest ocirre a un archier (5) -, 

Son guerredon li cuide bien paier (6). 

Molt en a fait morir et trabuchier (7); 

Se Tbiébant prent, je ne V vos quîer noier,. 

(i) A. '2) I. 

Tôt estendu Tabat Jus del destrier. 
(2) E. (4) A; (5) I. (6) G. (7) G, 
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Confessions 1i aura grant meslier^ 
Qu'il le faira soz l'espée plangier., 
A Sainl-Estene (1) va Rîgans hesbergier> 
Assez i ol a boivre et a mangicr, 
Fuerre et avoine as auferrans corsicrs. 
Or lairons ci de Rigaul le guerrier (2). 
Haîmais devons arriéres reperier 
Au roi Pepki qui France a a baillier. 




puiMAis diron(s), se vos plaist^dePepin 
A Mont-Loon fu li rois , la fort cit (3) 
Et la reine au jenl corz seignori. 
Atant ez-vos Anjorran de Coci^ 
El dant Aliaunie, Forcon cl Jocelin , 
En k)r cocnpeigne maint chevalier hardi ; 
L\ cuens Fromons les i avoil Iramis. 
Li rois se drece quant les barons choisi (4) : 
« Bien veigntez vos, Anjorrans de Coci ! » 
Cil responl : « Sire, la voslre grant merci. 
A grant besoin , Bons rois , sui venus ci , 

(DE. 

(2) Qu'a SaiDt-OstrHIe fist sa lent reparier. 

(r>) E. (4) I. 
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Et m'i envoie Fromons H postéis ^ 

Vostres hais princes, vostre(s) loiax amis. 

A vos se claime do Borgoing Auberi, 

D*Hernaat (fOrlienz , de Jeufroi l'Angevin , 

Et de Garnier au poil blanc et flori , 

Qui tient de Dreacs la terre et le païz^ 

Je vos vieng dire que (1) lor foi ont menti. » 

— « Por Dea I de coi ?» ce dit l'empereris. 

<c Je sai de voir qae vos avez failli (2); 

Ne croi qu'aiez (3) chevalier si hardi 

Qui de ce gage s'osast amenevir (4), 

Por coi il soit en corl de roi oï* » 

Dîst Anjorrans : o Je ne r di pas ainsi (5) . 

Mais li Borgoins a durement mespris ; 

Si , com je sai et tesmoignier Toi , 

A grant folie le li puet-l'an tenir. 

Quant a Rigaut sa terre porofri (6) , 

Grant félonie et laidure nos fist.» 

Dist la reine : a II n'ira mie ainsi ; 

Mon seignor prie que il mant Auberi, 

Et si porra ses paroles o!r. » 

Dist lî rois : « Dame, certes bien avez dit (7). » 

Li rois le mande et li Borgoins i-vint. 

(1) E. (2) G. (3) A. (4) I. (5) G. (6) E. (7) E. 
J« q'an diroie, ii« feroie aatre esciit. 
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Mais n*i-Tlnt mie de jent aescheri (1) ; 

En sa compeigne ot ée chevaliers mil. 

Grans fu la rote quant li bers descendi (2) , 

El palaiz monte les degrés marberins. 

Li rois de France a rencontre li vint, 

£t la reine au jent corz seign#ri 

Entre ses bras k Borgoingnon a priz (3). 

« Biax niés, » disl-^le , « bien puissiez -vos venir ! 

Or voi la cort Femperéor emplir. 

Dex ! cor n'i est dus Bègues de Belin , 

Li riches princes qui a tort fu ocis (4)?» 

— ce Laissiez-ester , » dit li dus Auberis ; 
(cL'an ne puet mie recovrer son ami (5), 
Et de la chose qui ne puet avenir (6) 

Se doit-an bien do tôt en tôt taisir (7). » 

— « Biax niés, » dist-ele, « vérité avez dit ; 
Mais li miens cuers no puet mètre en obli. 
En ceste cort avez molt ancitiis ; 

Car Anjorrans , li sires de Coci , 

A dit au roi que vos avez mespris 

De cesle guerre dont li jors est (8) assis. » 

(l)A. (2)C. 

(5) Ele li baise» et la boche, et le vis , 
Plos de cent Tolz; si qoe li rois le vit. 

,C4)L(5)P.X6)C. (7)E. (8)E. 



1642) GARIN LE LOHERAIN. 79 

Dis! li Borgoins : «Certes^ il a menti ; 
Il n'a en France chevalier si hardi , 
Né il (1) méismes qai la parole a dit , 
Se il vialt dire qae j'i (2) aie mespris , 
Qa'encontre lai ne soit mes escas pris. » 
En pies se drece la reine an cler viz , 
A halte voiz a escrier se prist : 
« Venez avant , Anjorran de Goci ^ 
Vos qui blasmez le Borgoing Auberi, 
Et qai ce dites qae sa foi a menti (3) ; 
Yéez-le ci en présent devant mi 
Prest de desfendre, et lui , et ses amis. » 
Dist Anjorrans : « Dame , por Deu merci ! 
Si m'aît Dex ^ je ne 1' di pas ainsi ; 
Vérités fu , ne vos en qaier mentir, 
Que je blasmai le Borgoing Auberi, 
Gom il Rigaut sa terre poroffri 
Por nostre jent laidangier et honir (4) ; 
Ne fist pas bien se il ainsi le fist. » 
Li Borgoingnons a l'encontre sailli : 
a Sire Anjorran , je vos ai bien ot , 
Guidiez -vos ore que je soie si pris (5) , 
Se a moi viénent li mien charnel ami (6) , 
Que je lor viée, ne mon pain, ne mon vin , 

(I) E. (2) F. (r.) C. (.4) E. (5) A. (6) A- 



1 
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Ne mes chastîax, ne mes viles ausi (1) ? 
Se volez dire que tratson ait ci , 
De moi desfendre sai-je près et garnis. » 
Dist Anjorrans : « Je ne 1* di pas ainsi ; 
De tel afaire vos devez bien taisir (2). » 
Et dit H dus : a Je vos ai bien oï ; 
Je garderai qae n'i aie mespris , 
Com de ma foi salver et garantir. » 

Atant ez-vos Gaillaame de Monclin ; 
En sa compcigne chevaliers qaatre-vint , 

Droit as degrés fait ses chevax tenir (3). 

Li rois le voit , encontre lai sailli : 

« Bien veigniez-vos , Guillaume de Monclin ! » 

— « Si faz'je^ Sire, malgré mes anemis ; 
Vos et madame la reine au cler viz^ 

Avez vers moi molt durement mespris. 

Quant a Rigaut, lo fii au viel Hervi^ 

Charjastes jens por nos terres lionir. 

^igaus a quatre de nos neveus ocis (4) ; 

Mort a Huédon, seignor de Saint-Quentin. » 

Et dît li rois : a Dabé ait qui le fist , 

Ne qui le vost, ne qui le consenti ! » 

(1) G. (r, A. 

i"^) ToE les degrés sus o pales en vint. 

(»)E, 



n 
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Et dît Gaillaumes : « La reine le fist , 
Qui molt se poine de nostre jent laidir ; 
Ja Dex de gloire ne l'en doigne joîr ! 
Se je vif longaes^ foi que dpi saint Deniz , 
Je Tcn fairai chicrement repentir. >» 
Lors sait avant li Borgoins Auberis : 
a À vos que lient , Malaûros chetis y 
De ramponer la franche empereriz (I) ? 
Se vos avoil en sa longaigne mii, 
Ja n'en lairoil, né aler, ne venir (2).« 
Et dit Guillaumes : « Vos i avez menli. v 
Li dus l'entent, a po n'enrage vis; 
Il sait avant , s'a un treslel saisi , 
Ja l'en éust féru enmi lo viz, 
Quant entre deus uns chevaliers se mist. 
11 fist que fos quant il s'en enlremist : 
Aubris le fîert devant , enmi le viz , 
Que la cervele li fist do chiéf saillir. 
Voit le Guillaumes , a po n'enrage vis. 
Ja commencasl la noise et li estris } 
Ne fust li rois, ja déusl estre pis. 
Hernaus d'Orlienz et Gantiers de'Partz 
A la cort viéncnt a sept-vint ferveslis ; 
N'en i-a nul (3) sor cheval ne séist. 



(l)E..(«)A.(r.)E 



fL* 



^ 
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Ja i éasi grant dolor et grani cri 

Quant Tempereres la meslée desfist. 

Va-s'en Gaillanmes , Anjorrans de Coci ; 

Et la réîne fait feste d'Aoberi , 

D*Hernaut d'Orlienz, qtfele tient fior ami (1). 

Des icele ore que dame Dez nasqut 

Ne fu porqaise tex gaerr^el tex estris (2), 

Dont tantprodome furent (3) mort et boni. 

Et Anjorrans est venus a Coci ; 

Ensemble o lui furent li suen ami (4) ; 

Il (5) jurd Deu et le corz saint Landri, 

Que la meslée ne remandra ainsi. 




ïUiMAis dirons de Rigaut le hardi , 
Qui a Boorges assailli un matin (6) -, 
Ileuques ol, et grant brait , et grant cri , 
Dont mainte dame i-perdi son mari. 

La gent Rigaut ont molt bien assailli , 

Qui de Boorges ont le bore arz et priz. 

Molt sajement (7) Rigaus s'en est partis , 

Passe Limoges et traverse Berri (8) ; 

(I) 1. (2) A. (5) E. (4) A. (5) E. (6) E. (7) I. 
(8) De ci a Blaires ne s'est mie alentix, 
Passe Gironde , pas ne sejorne iqi. 
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A Saint-Macaire en-f int ainz le midi. 

Hoc tro?a Uervi , le TÎel flori ; 

Grant joie fait (1) H veillars de son fil. 

fc Fils^ » dit li pereSy.a que font li nottre ami? » 

Et dit Rigaus : « Molt bien , la Den merci ; 

Grevé avons nos mortex aoemis (2). » 




R laisserons ester de Rigaut ci (3), 
Quant leus en iert> si porrons revertir, 
Et chanterons do riche roi Pépin. 
De la reine vosdirai qu'eic fist. 
Ele en-apele Temperéor Pépin : 
<i Sire, » fait-ele ,^ entendez envers mi ; 
Car adohezy et Hernaut» et Gerin (4). » 
Et dit li rois : « Volantiers , non envis ; 

(1)1. (2) A. 

{3) On lit i la place des trois vers saitanu : 

Huiines dirons de GniUaome qa*il fist , 
De Blancafort , c*i>nque8 Dex n*en ait ; 
Plus traiter onqnes nos liom ne rit. 
Que pariai furent maint ciiastel afebli. 

U) Primes adolte le lK>n vaxal Gerin 
Et en après le Tallet Hemaodin, 
■BUor randerlor terre et lor pais. 



/ 
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Por lor amor en adoberai Tint. » 

Primes adobe Hernaat et pais Gerin, 

Et la reine met le vair et le griz , 

D'or el d'argent Tait les roales emplir ; 

Si lor charja de chevaliers sept-?int 

A bêles armes et a chevax de priz. 

« Enfant , « fait-ele , « vos mpvroiz le malin $ 

Toi droit alez au Loheren Garin , 

Voslre chiér oncle , qui est loiax et fins. 

Saluez moi mon dru et mon ami 

Desor les autres ^ Girbert , votre cosin (1}. *i 

— « Molt volantiers, Dame, ce dit Gerins. » 

— « Enfant , » fail-ele, « or pensez de servir; 
Amez les vos, haez vos anemis. » 

— « Si ferons nos , Dame , » dist Hernaudins. 
Li rois les baise ^ si ont le congié pris. 
Dist la reine a son seignor Pépin (2) : 
(c Por l'amor Deu (3), amez ces orfelins , 
De nostre char sont estrait et norri ; 
Por eslrange home ne lor devez faillir. » 
Et dist li rois : « Dame, voir avez dit; 
Je lor rent qui le (4) lor terre et lor paîz 
Tôt volanliers, ne le faz pas (5) envis, 
Fors Gironvile que je voil (6) retenir. » 

(1) L (2) A. (3) L (4) C. (5) C. (6) E. {] 



' 
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Et dist Gerins : « Vos feroîz vo plaisir. » 

De la reine ont le congié requis , 
Tôt en plorant sont issu de Pariz. 
Li enfant montent sor les chevax de priz ; 
A bêles rotes sont mis en lor chemin , 
Tôt droit a Mez s'en-vont au duc Garin (1) : 
Cil les conduie qui en la croiz fu mis , 
Car (2) H enfant ont assez anemis ! 
A Ghaalons s'en-vont lor droit chemin (3) ; 
Aval la vile furent (4) li ostel priz , 
Et li evesqne molt volantiers les vît ; 
Car li enfant estoient si cosin. 
La nuit i jurent, si s'en-vont au malin.; 
Bien les conduit Berars , li fils Sanguin , 
Passent Argonne, le hal boiz seignori^ 
Parmi la terre l'evesque Lancelin , 
Et neporquant les halbers ont vestis (5) , 
Car il dotoient qu'il ne fussent (6) sorpris; 
Que (7) li lignajes Fromont le postéif (8) , 
Ne porte foi a home qui soit vis. 
A Saint-Michiel vindrent ainz le midi ; 
Desoz Mouzon passèrent a Teri ; 
Dec! a Gorses ne pristrent onqnes'fin (9) : 

(1) F. (2) E. (3) L (4) 1. (5) A. (• ) A. (7) E. (8} I. 

(9) Uoe abaie qui Tut do tans antif; 
Sainz Beneoiz moines noirs i assist. 
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Grani joie en fit t li abes Bancelins ; 

£t la novele est venae (1) a Gario , 

Qae si ne?eu estoient près d'enqai (2). 

Aa malinet, qaanl il dat esclarcir, 

La cité font richement cortèir (3) 

De dras de soie , et de Tair, et de gnz ; 

Et d'encensiers i avoit plus de vint (4). 

A molt grant joie fut recoillis Gerins , 

11 et ses frères, li valles Hernaudins. 

Baisier les va lor mère Biatris ; 

Tôt en plorant ^ molt (5) docemeot lor dist : 

a Mi bel enfant , que tos a fait Pépins ? » 

— « Molt bien , Madame , » ce li a dit Gerins ; 
« Rendu nos a nos terres, et nos païsj 

Fors Gironvile que il viall retenir. » 
Li dus Garins entre ses bras les prist ; 
Girbers les baise, joste lai les assist ; 
Grant joie en fait la corloise Aelis. 
Donc les apele li Loberens Garins : 
a Chevalier iestes , Enfant , la Dea merci. » 

— « Voire, Biax (6) oncles , » ce li a dit Gerins ; 
a La mort mon père ne metez en obli ! 

Por Deu ! cist termes , quant sera-il faillis (7) ? » 
-— <( Il nM a gaires , Enfant (8) , » ce dit Garins. 



(I) E. («) E. (3) H. (4) E. (5) F. (6) I. (7) I. (8) E. 
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— « Si m'ait DeXy » ce li a ditGerins^ 
« Je sai bon gré Haon do Gambresil 

De la grant guerre denl il s'est entremis. 
Je vi Kigaut, l'autre soir a Pariz, 
Qui les noveles contoii (1) l'empereriz : 
Fromons i a perdu trois de «es fils. » 

— « Ainz furent quatre, » ce a dit Hernaudins (2), 
« Et mors est Huédes y sires de Saint-Quentin. » 

— « Sainte Marie, » ce dit 11 dus Garins, 
« De celé part sont-il molt esclari. » 




uiMAis devons chanter de Rigaudiri , 
Qui assembla et manda ses amis , 
Et chevalier a fait de Garnerin ; 
C'est li plus Jones de tos les fils Hervi 
Cheval li done, arme(8), et vair, et griz. 
De chevaliers i ot plus de sept-vint, 
Et de sergens trois cens et qnatre-vint (3) 
D'arbalestiers bien deus cens en estrîs (4). 
« Faisons le bien , » dit Rigaus li meschins ; 

(1)C. 

(2) Estre les autres q'an comte ne sont mis. 

(3) I. W F. 
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<c Droit a Bordele en-alons le matin. » 

A ces paroles qae li vaxax a dit , 

El un messaje de Loheraine Tint ; 

Si ri-eoToie li Loherens Garins. 

Mande Kigaut et son père Hervi , 

Les chasliax facent de viande garnir ; 

Chevaliers sont^ et Hernaus, et Gerins ; 

Li rois lor a rendu tôt lor paîz^ 

Fors Gironvile qui sor la roche sisl (1) ; 

Et li plusor s'en-sont molt esjol 

Por les no vêles qu'ont des barons ol (2). 

a Dex ! » dit Rigaus^ a or somes-nos gari ; 

Ne la garront no mortel anemi ; 

Faites monter et nostre jenl issir. » 

La véissiez le chastel estormir. 

Et chevaliers a lor ostex venir, 

Chauees lacier, et les (3) chevax covrir ; 

En poine furent escuier por servir, 

Gom il s'en^issenL, molt i ot grant (4) hullin. 

Devant Bordele, en un Lroil de sapins, 

Sont aresté la maisniée Hervi ; 

Les halbers ont endossés et veslis , 

Et les ventailles , les hialmes poitevins ^ 

Bien sont armé et bien se sont garni (5;. 

(l) G. (î) C. (5) C. (4) C. (5) G. 
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Rigaos apele Garnicr, et Morandin , 
Et Berengicr, el Girart le meschrin : 
<c A lez avant ^ qai savez le paiz ! 
Prenez la proie, failes lever le cri (1)! » 
Et cil responent : « Tôt a vostre plaisir. » 
En trois agais ont lor chevaliers mis^ 
Et cil s'entornent qui furent trente-siz. 
Li Bordeloiz font les portes ovrir ; 
Endroit la tierce (2), font lor bestes issir (3), 
Vaches , et chiévres , et motons y et berbis. 
Joie ot Garniers quant il la proie vit ; 
Celé (4) part cort, si la fait acoillir. 
Desor la tor do mostier Saint-Sevrin» 
•Ot une gaîte qui gaitoit (5) le païz ; 
A sa voiz halle a escrier se prist : 
« Alez as armes , Franc chevalier gentil ; 
Cil do Plaissié ne dorment amatin (6), 
Ainz sont prodome, vos proies vont (7) ravir. » 
Quant cil l'entendent, se sont luit esbaï. 
Li apiax sone au mostier Saint-Sevrin ; 
Lors véissiez la cité estormir, 
Et ces grans cors , et soner, et bondir (8) : 
Fors s'en-issuenl li grant et li petit. 
Prîmes s'en-ist dans Berengiers li gris , 

(1) L (2) L (ô) C. (4) E. (5) I. (6) E. (7) E. (8) G. 
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De Mallion Jeafroi(8) et SaYari(s) , 
Gais de Sargierres et le preos Amaaris » 
Haédes de Toi et set frères Thierris, 
De La Yaldoine li chadaines Landris , 
Gais de Toart » de Lalsignan Thierris , 
Jeafrois, ses frères ; ainz plas félon ne vi. 
Esperonant parmi an pré flori , 
Gamiers les vit , s'est premerains ganchis (1) ; 
Chevaliers est no?iax : Dex li ait .' 
En son esca ala ferir Thierri 
(De l^aisignan frères Jeafrot fa cil); 
Grant cpp li done sor l'esca av<5rniz, 
Desor la bocle Ti-a frail et croissi (2) , 
' £t (3) li haabers n'i-valt an parisi ; 
Parmi le corc li met Tespié brani : 
Mort le trabuche (4) do destrier arrabi (5). 
Assemblé sont : dame Dex lor aît ! 



Grans fu la noise et li eslors pesans , 
Et la bataille, et merveillease , et grans. 
Gamiers lait corre le bon cheval corant 
Et fîert Fochler de la terre as Norroans , 

(l)E.(«)F. (3)E. (4)G (5)C. 
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L'escu H perce et un tro i (1) fait grant ; 
Onques Taabers ne 1i valal noiant : 
Mort le trabacbe sor Terbe verdoyant (2). 
La noise enforce et la presse fa grans (3). 
A ces paroles ez-f os poignant Morant, 
Frère Kigaut, le hardi combatant ; 
Robert de Boves lor abal erammeiil (4) 
El Godefroi , Guinier et Guinemenf . 
Cil de Bordele vont lor proie chacant ; 
Molt se mervoillent qaant W voient Moranl : 
En la bataille le fist trop darement. 
GarnierSy ses frères, lor a mort Anjorrant 
Et prist la teste de Baudoin le grant. 
Atant ez-vos Jeufroi le desirrant , 
Un chevalier fort, et roide, et paissant (5), 
Qui en l'estor fa bien aparissant. 
Destre et senestre va la presse rompant (6) , 
Et tint Tespée entre beat et le branl ; 
Qui il ataint , il n'a de mort garant. 
Il fiert Garnier, en son hialme luisant (7) , 
Que li naxax qui estoit a argent ^ 
Ne li valut , le jor, ne tant ne quant ; 
Envers le giele sor le cheval baucent. 
Ha Dex ! quel duel do chevalier vaillant ! 
Por (8) lui rescorre cornrent ne sai quant. 

W C. (2) G. (3) E. (4) G. (5) E. (6) A. (7) E. (8; G. 
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Li sans avale (1) , la plaie fu moU grans; 

Ne ja par mire n'i (2) aura nal garant, 

Que il ne muire ainz le soloil cochant* 

Enmî la presse laissent Garnier gisant (3) , 

Jusqa'a l'agait les menèrent ferant ; 

Bien se desfendent, et Rigaas, el Morans. 

Li agais saut, et derriers, et devant; 

Enchaucié ont Bordeloîz folement. 

La vèissiez ane bataille grant (4) , 

Et cil Jeafrois se desfent durement. 

A Rigaut fut (5) conté de maintenant , 

Mors est Garniers , ses frères li yaillans (6) ; 

Mort l'a Jeufrois qui est de Laisignan. 

a Des , » dit Rigaus , « qui formas tote gent, 

Lai-moi vengier par ton commandement (7), 

Hui en cest jor, qu'il (8) ne Toise (9) en avant ! » 

Le destrier brodie qui les grans sais porprent , 

Parmi l'estor en- vint derandonant (10) : 

Ja comparra par le mien escient. 

Brandist la hante au confanon pendant (11)^ 

Et fiert Hugon de Valence la grant ; 



(l)E. (2)E. (3)A. 

(4) Taot cop doner le Jor par maltalant. 

(5) G. (6) G. (7) A. (8) G. (9) G. (10) E. (M) K, 
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L'escu li perce (1) et l'aaberc li desmenl ; 
Le caer do ventre en deos moitiés li fent (2) 
Et mort l'abat (3) moU dolereasement (4). 
Puis (5) fiert Jeufroi qai tenoit Laisignan (6) ; 
Onques li htalmes (7) ne li valot noiant , 
La blanche coife la monlance d'an gant ; 
lleci es densle vait tôt porfcndsmt (8). 
« Oltre , » dit-il (9) , « li cors Den (10) te cravant ! 
Jamais par toi ne (11) saarontti parent , 
Garnier, mon frère, aies ocb en champ. )• 

Grans fa la noise et enforciés li cris \ 
Loheren poignent les destrie(r)s arrabis (12) , 
Bordelois rusent un arpent et demi. 
Ja fassent mort quant la jode sailli : 
Donc recommence, et la noise, et li cris j^ 

(I) C. (i) A. (5) A. 

(4) Traite a Froberge. la bêle a fine champ; 

(5) A. 

(6) Grant cop \\ done II bera de mainteDaol \ 

(7) A. 

(8) Rigaus fu forz et Tespee trenchant , 
Son cop estort mort Tabati senglant. 

(9) E. (10) Xt corz Dex (?) (il) C. 

( I S] Que de Garnier furent forment marri. 
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Volent sajeles comme pluie eo avril. 
Rigans le Toit , n apele (1) Baodri : 
(c Nostre sergent , por coi ne sont ici ? » 
Et cil 8*en-torne quant la parole ol ; 
Troye Uervi desoz on pin flori. 
Il li escrie si tost corn il le vit (2) : 
« Sire , d*a!e ont mestier vostre fil ; 
Mors est Gamiers , de verte le vos di ; 
La desoz gist , enmi ce pré flori (3) \ 
Jeufroisl'a mo(rt , cil qui Luisignan tint (4). 
Mais (5) Rigaus l'a de cest siégle parti , 
Au branc d'acier jusqu'as dens le fendi. » 
Hervis l'entent, tôt en fu esbats (6). 
a Las ! » dit li pères y « maie novele a ci ; 
Endroit de moi en-ai ma foi menti ; 
Je fis que fos quant mes enfans créi. 
Po a duré li miens fils avec mi ; 
La soe mors a molt mon cuer nerci ; 
Mais par saint Jacques, puisque il est ainsi , 
Ja comparront (7) mi mortel anemi. » 
Lo destrier broche ; vers Bordelois (8) ganehi 
Et tint la hache do Tcrt acier forbi (9). 
Si chevalier repeignent avec li (10) , 

(1) E. (2) C. {%) A. (4) A. 

Mon est Jeufroiz , por vérité le di , 
(5) A. (6) E. (7) F. (8) G. {9) F. (iOj E. 
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Trois cent sergenz que li bers a (1) norris (2). 

Rigaiis alaint an chevalier jentil (3) 

Sor son escu, si qoe mort Tabali (4) ; 

El Morans fiert Poinçon qui tint Sorbri ; 

Mort le trabocfae , si le laissa enqai (5) ; 

El Hervis fiert dan Berengier le griz 

De la grant hache àeï vert acier bruni ; 

Entre le col et Tespauie i'oTri; 

Mort le trabuche ; donc enforce li cris : 

Sor les sergens les ont bien resortis. 



Grans fu la noise et li estors champé(x) ; 
D'ambedeus pars (6) i ot assez crié. 
Cil cheval fuient , par ces chams eschapé (7); 
Et en la yile refurenl (8) li navré, 
fioiax traînent , sanc i ot a planté. 
Adonques liéve li cris par la cité ; 
Ghascuns regrete, plorant, son parenté (9) : 
« Maudie l'ore qu'onques Thiébaus fu né ! 
En grant dolor somes par lui entré. 

(t)G.' 

(2} Si Gl le voient , s'en sont molt esbai. 

(3) A. (4) A. (5) E. (6) G. (7) E. (8) G. (9) A. 
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Dont n'istrons mais en trestol nostre aé (1), 

Do plus prodome de la crestienté. 

Qu'il fisl ocirre par sa desloiaulé. 

Cil de la sont , et prodome , et doté , 

£t chevalier de grant nobilité ; 

Les nos nos o(n)t molt durement grevé. » 
Rigaus escrie a son riche barné : 

« Metons les enz *, trop i auront esté. » 

Parmi les lices (2) et parmi les fossés 

Les metent enz ; maint cop i ot doné. 

Dedanz le pont les ont si entassés , 
A plus de diz i ont les chiés copés. 
Cil de la vile sont sor les murs monté ; 
Lancent lor pierres , et mainl espié carré (3)^ 
Et maint carrel d'acier, bien empané. 
La fu Beraus parmi le cou navrés, 
De la dolor chat li bers pasmés (4) ; 
Voit le li pères , si a le viz troblé. 
Il , et Higaus y et Morans li sénés 
Le retrait sonent ; s^en-ont Beraut porté (5 , 
Lui et Garnier qui gist enmi le pré ; 
Jusqu'au Plessié n'i ot re(g)ne tiré. 

(I) Ne nostre enfant , ne nostre parente , 
(4^ E. (5) G. (4) G. (5) C. 
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Proies enmenent , mais il l'ont comparé. 
Il oot l'abé de Saint-Sevrin mandé, 
Les enfans ont richement conrées 
£t en deas bières, et cochiés, et posés. 
Andegons plore , si les a (1 ) regretés : 
« Li mien enfant, com m'iestes bai emblé ! 
Lasse! dolente, com sui en grant nerté! 
Mon fier lignaje et mon grant (2) parenté 
Yoi en cest siégle durement tormenter -, 
Terre, car etiYre ; lairai moi enz coler (3) : 
Po pris ma vie , ma joie et ma santé. » 
De Saint-Sevrin atant ez-vos l'abé , 
lui diz moines que il ot amené ^ 
£t dit Hervis : a Sire , je t'ai mandé 
Por mes enfans, qu'il (4) soient enterré 
A Saint-Sevrin, devant le mestre aute (I) ; 
S'ainsi le faites, je^os en saurai gré : 
De mon avoir vos donrai a planté. » 
Et dit li abes : a A vostre volante 
Fairons-nos tôt ; ja n'en iert trestorné. » 
Jusqu'à Bordele en- ont les cors portés , 
A Saint-Sevrin, la les ont enterrés 
MoU richement, devant le mestre autel ; 
Si com li pères l'ot dit et commandé. 

Î<)E. (2)C. (3) A. (4)C. 
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Cil de Bordele en-ont les lor portés ; 
Jeufrols 11 preQS qu'est de Lnisignan nés (1), 
Et plus de quÎDxe qui furent mort gité. 
Grant duel en firent aval par la cité (2), 
De maintes dames i furent rareté. 
A Saint-Salveor sont li 1er enterré (3). 

Haim(s) de Bordele a la norele oie ; 
Conté li a Beraus , li fils Helye , 
A Blanchefort^ la grant cité garnie, 
il faisoit Guillaume compeignie. 
Li mes li conte trestote l'ahatie : 
« Rigaus li preus o grant cheyalerie (4) 
Mist ses agais an boiz de Pincernie (5) ; 
Garniers (6), ses frères, ot la proie acoillie ; 
Rescosse fu , ne le meft;réez (7) mie. 
Jeufrois est mors , de Luisignan li sires (8). » 
Haimes l'entent, a po n'enrage d'ire (9) , 
Pasmés cba? , ne se pot tenir mie (10). 
Guillaumes l'ot , de maltalent sopire , 
Haimon apele , fièrement li escrie : 
a Diax est néans, se Dex me benéie, 

(i) G. (î) F. (3) F. (4) E. (5) E. (6) C. (7) C. 

(8) Yoslre chiet nies que TOf ne tiaez mie. 

(9) E. CIO) E. 
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Tôt ce ne (1) pris une poire porrie ; 
Mais porchacoûs et si no laissons mie 
Par coi H rois soit en la (2) nostre aïe. .» 

— « Sire , » dist Haimes, « ne le mescréez mie (3), 
Ne pris le roi ne sa granl seignorie , 

Qui vaille pas la monte d'une alie ; 
Je m'en-irai a Bordele la riche. 
Or me di , Frère , no me celer-lu mie ; 
Cil par delà n'i-pardirenl-il mie ? » 

— « Oïl, Biau sire , se Dex me benéie ; 
Mors est Garniers, plains de chevalerie; 
Il et fieraus a la chiére hardie. » 

Adonc dist Haimes (4) : « Or ne me plain-ge mie ; 

A Saint-Macaîrc menrai-je m' ost (6) banie ; 

N'en torneraî s'iert la vile saisie 

Et la grant tor abalue et croissie , 

La mestre sale contre terre flalie , 

Et do Plessié ne lor (6) lairai-ge mie 

Se gé avoie celé vile saisie , 

Auques seroit lor beubance (7) faillie. » 

Dist lors (8) Guillaumes : « Dex vos en-prest aïe ! 

Et (9) je m'en-vois en France la garnie 

Parler au roi, qu'il (10) ne nos faille mie. » 

(1) A. (2) C. (3) C. (4) Eî. (5) G. (6) G. (7) F. (8) F. 
(9) E. (10) C. 



F 
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Ya-s'en cuens Haïmes, vers Bordele ganchi (1), 
Parmi les chams vit les chevax gésir (2) ; 
Escofchié sont et livré (3) as mastins. 
Et a dit Haimes : « Ci ot grant poignéix ; 
Ce poise moi certes, qae je n'i ving 
Por sanveter Fromoul (4) le postéif, » 
Assez (5) a tens i porra-il yenir, 
Se Dex garist Rigaut , et Morandin , 
Et lor bon père, le bon Taxa! HerTÎ. 
Ne(s) s'en la terre revient 1i dos Gerhas , 
Hemaas, ses frères, qui est chevaliers fins, 
Et combatans viguereos et hardis , 
Sovent porra véoir le poignéiz , 
Devant ses ials detrancfaier ses amis, 
Et lui méismes, s'il i est entrepris, 
Tôt l'or do monde ne l'en porra g^rir. 



uiMAis dirons qae dans Guillaames fisi (6), 
De Blanchefort H traîtres faillis (7). 
Il se porpense des trives a faillir, 
Comment porroit (8) grever ses anemis : 



(1) Ainx ne fina tant qa la oHe rint. 

(2) G. (3) F. (4) G. (5) E. (6) F. (7) A. (8) G, 
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Or escotez que li max lerres fist. 

De son avoir charja quatre roncins (1) ; 

Arotés est , et vers France ganchi (2). 

Ilenc demande noyeles de Pépin ; 

Tant le demande, qu'il le trove a Pariz. 

Il est monté (3) el palaiz marberin , 

Le roi salue si tost corn il le vit : 

« Dex vos gart , Sire , qui en la croiz fu mis ! » 

— « El vos si face ! » ce li a dit Pépins ; 

« Sire Guillaume , por coi alez ainsi (4) ? 

Vos estes prés de trives a faillir , 

En ceste terre avez molt anemis ; 

S'il s'enireprenent , ce sachiez-vos de fi (5) , 

Tos li or(s) Deu ne vos puet garantir (6), 

Que ne soiez delrancfaiés et ocis. » 

Et dit Guillaumes : <c En vo (7) conduit i ving ; 

De mon avoir vos (8) faz ici venir 

Plus que ne pevent porter quatre roncin ; 

Par tel conyent le vos (9) donrai , Pépin , 

Que n'aideroiz (10) au Loheren Garin , 

Lui, ne Hernaut, ne Girbert , ne Gerin ; 

( i ) D*or et d'argent , de deniers eslerlins ; 

(i) E. (3) E. (4) E. (5) G. (6) G. (7) G. (8) G. (9) G 
(10) G. 
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AÎDZ nos laissiez entre nos (1) covenir 

Et as espées le chaple maintenir 

Jusqu'à un an ; porra-1'an bien yéir 

Qui mialz porra la grant guerre sofrir. » 

Li empereres a l'avoir encori ; 

Tôt otroia ce (2) que Gnillanmes dist. 

Molt en-pesa la franche empereriz , 

Quant ele vît forsjurer ses amis. 

Le roi apele cooi ja porrdz oïr : 

« Par Deu , Bons rois , mis avez (3) en oUi 

Hernaut le preu et son frère Gerin , 

Le grant servise que dus Bègues vos fisi 

Qui lote Flandres et Hainaut vos conquis! , 

De Normandie le duc Richard vos prist 

Et amena a la cort a Pariz > 

Et vostre homaje a vostre talent fist. 

Il et ses frères, li Lohwens Garins, 

Maint dur eslor te (iic) vainquirent (4) , Pépin ; 

Or les avez arriére vo doz mis (5). 

Et vos , GuiUaume , fel traîtres mentiz (6), 

Fil a putain , tant par-fustes hardis, 

Quant devant moi vos osastes venir (7); 

Bien saviez-vos que il sont mi cosin : 

0)G. (2)E, (3) G. (*) G. «l E. (5) G. (6) E, (7) F. 
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Ja Dea ne place que en paissiez joïr (1), 

Aincois (2) soiez detrancfaiés et ocis ! » 

Li rois l'entent , a po n'enrage vis ; 

Hauce le gant , sor le nez la feri , 

Que quatre (3) gotes de sanc en fist issir. 

« A vos que tient , » ce li a dit Pépins , 

« Se mi baron viénent parler a mi ? » 

Et dit la dame : « La vostre grant merci ; 

Qaant vos plaira , si porroiz referir^ 

Car (4) je sni vostre , ne m'en pais départir. » 

Isnelement en ses chambres <en-vint , 

Son chapelain «n^pela Thierri : 

« Faites-moi letres et séelés escris ; 

Les ânes VMsent a Jeofroi l'Angevin ^ 

L'autre a Huoo^ le mien germain cosin (5) ; 

En OrlenoTZ envoie a Hernéiz (6) ; 

Les autres aillent an Borgoing Auberi (7). » 

Un mez apele , si li a dit : a Amis (8) , 

[i) Qoi lanz conduit Ydoistei devant mi! 
Ne place Deu qi en la oroiz fo mis , 
Vos repariez ne sains , ne sax , ne vis ! 

(2) C. (3) E. (4) E. (5) E. 

(6) Les quatre aillent a Gamier le meschin 
Et les cinquième au Bergoing Aubert 
{^) Les autres Toisent a Gautier Torfelin. 
i8)A. 



n 
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Tu t'en-iras a Mez aa dac (1) Garin , 

Et a Girberl , a Hernaut , a Gerin. 

£t si lor di , ne lor en quier mentir (2) : 

A la cort est GuiUaames li marchis ; 

Tant done au roi et tant li a promis^ 

Qu'il n'aidera ne Hernaot (3), ne Gerin , 

Ne dans Girbert, ne son perc (4) Garin ; 

Ainz les laira de guerre covenir 

Et as espées le chaple maintenir. 

S'or ne se peinent (5) de gailier les chemins , 

Et s'il (6) s'en-?a que il ne soit ocis, 

Si m'aît Dex ^ je les pris molt petit. » 

Li suen messaje sont issu de Pariz. 

Qui plus tost pot a son cheval venir (7), 

Chascuns s'en-vint la o il fu tramis (8). 

S'ainsi s'en-ya Guillaumes li marchis ; 

Grant merveille iert s'il en-eschape vis (9). 

Li uns des meis tôt droit a Mez en-vint^ 

Trova Garin, et Girbert, et Gerin , 

Lui et Hernaut , le chevalier gentil. 

A pié descent sor le degré m3(r)brin ^ 

Gontremont monte et (10) a trové Garin. 

Il le salue et le briéf li tendi. 

(i) E. (î) E. (3) E. (4) E. (5) G. (6) E. (7) E. (8) E. 
{9) A. (10) E. 
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Ainz que li das les letres desclosist (1) , 
A demandé aa messaje qu'il vit : 
a est li rois ?» Et cil dist (2) : a A Pariz. » 
— « Qae fait madame la franche empereris P » 
- «Moll bien^ Biau sire, » li mes li respondil (3). 
a A yos m'envoie et je sui venus ci ; 
Faites garder que el briéf a escrit. » 
De letres sot li Loberens Garins ; 
Car en s'enfance fu a escole mis (4) , 
Tant que il sot, et roman, et latin. 
Il vit (5) les letres et reconnut Tescrit ; 
En une chambre celéement en-vint ; 
Girbert apele, et Heriiaut^ et Gerin , 
Doon le preu , le père Malvoisin j 
Icil fu frères au bon vilain Hervi , 
N'ot plus prodome en quarante pals 
Ne plus vaxal por ses armes tenir. 
« Or m'escotez , » ^e dit li dus Garins (6) , 
« Molt grant mervoille poêz ici oîr (7) ; 
Faillis nos est Tempereres Pépins. 
A la cort est Guillaumes li marchis ; 
Tant a le roi et doné et promis 

(1) C.(2)C. (3)C. 

(4) £1 poTre aage, qani U estoit pelii. 

f 5) G. (6) E, (7) A. 
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Qu'il n'aidera (1) ne moi ne tos, Biax fils; 
Ainz nos laira de gaerre covenir. 
Qui or seroit en aon repaire (2) mis ? 
MoU seroit bien que il fost entrepris (3). » 

— « Por amor Deo , Oncles , » ce dit Gerins , 
« En doce France ai-Jé esté norris : 

N'i a guichet , ne sentier^ ne larriz (4) , 
Que ne sachions» et Je» et Hemandins. 
Montons , Bian sire , por le Saint *-Esperit , 
S'alons gaitier Guillaume le marcbiz. 
Se Dex donoit que sor nos s'embatist (5) , 
De nostre guerre seroit grans pans jus mis 
Do plus félon de tos nos anemis. » 

— a Et je l'otroi ^ » ee dit li dus Garins. 
Il ont mangié un po après midi ; 

Avoine douent as destriers arrabis , 
Car il Toloient cfaeTalchier au seri (6), 
Et il méismes se cochèrent dormir. 
Gom il se liévent, au mangier sont assiz. 
Li jors s'en-ya (7) et la yesprée fint ; 
De Mez se partent sor les cherax de priz ; 

(1)0. («)F. (3)C. 

(4) Ne bois haatein« oe riche platoelz, 

(5) Ptr tTentnre que et pofez nos chaist. 

(6) A. (7) C. 
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Ne sont que trente « maU tait Tarent eelit. 
Bar-le-Duc passent com il dut anaitir (1) , 
Et Do(s) les gaie qui bien sait le patz ; 
Viteri laissent qui en Champeigne sist (2) ; 
Troies costoient et la forest d'Ërvi ; 
Aacorroiz laissent et passent a Ligni (3) ; 
Jasqu'a Estampes ne pristrent onqaes fin ; 
liens s'adrecent droitement vers Pariz (4). 
Dedanz Torfo ont lor agait basti , 
Un seal petit delà Monleheri. 
Enson an tertre ont an chevalier mis^ 
Qae nas ne pot né aler ne venir 
Que cil ne 1' voie (5) qai en Tengarde sist. 
Cil furent trente qui ont l'agait basti. 

Le jor s'entorne Gaillaames de Pariz j 
Congié a pris de nostre roi Pépin* 
Li empereres apela Bancelin , 
Son Chamberlain que ses pères norri : 
« Montez, Vaxax , • dit li rois ; « je T vos pri ; 
Gondaisiez-moi Gaillaome le marchiz, 

(1) G. («) E. (3) A, 

08 traversèrent , d'antre part sont gancbi; 
Ferrieres passent a nn lundi matin , 
Gbastel-Landon et la Biause autresi. 

(4) F. (5) G. 
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De par mon corx, envers ses anemis. ^ 

Par aventure s'encontréiex Garin , 

Girberl^ Hernaol , ne son frère Gerin , 

Ne le Borgoing , ne Jeafroi l'Angevin , 

Riganl le preu , ne son père (1) Uer?i , 

Que vos diroie ? ne nul de lor amis ; 

1 

Très bien lor dites qu'en (2) mon conduit l'ai pris ; | 

Que , par la. chasse au baron saint Deniz , 

Jusque il soit arriére en son palz , 

N'i a si cointe , se main i avoit mis , 

Que il ne fusl mes mortex anemis. » 

— <c Bien lor diroie , Sire , » dit Bancelins (3). 

A ces paroles sont issu de Pariz. ^ 

Ne fu H cuens Guillaumes pas si fis (4), 

Que il n'éust le blanc balberc vesti 

Desoz la chape forrée de samiz. 

Et enson chiéf un cbapel de fer mis. 

Cainte a l'espée^ sist el destrier de prix (5) ; 

N'ot tel por corre en quarante pals , 

Nés fu d'Espeigne > si li estoit tramis ; 

Et li garçon corrent par (6) les larris, 

Chantent les sons noviax qu'il ont apris. 

(1)G.(Î)E. 

(3) 8« CD roi nul , eoii eom tu me dii. 

(4) F. (5) F. (6) C. 
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Desarmé sont comme fol et chetif (1), 
Fors seulement (2) Gaillaume le marchic; 
N'en sorent mot , si sont en Tagait miz. 
Li chevaliers qui en (3) Peifgarde sisi, 
Tant les esgarde que de près les choisist (4). 
Hastivement est venns a Garin , 
A sa Toiz halte a escrier se prist : 
« Franc chevalier , vez-ci nos anemis ; 
Or i-parra qui mialz saura ferir ; 
Se il t'eschape^ certes tu iés honis. » 
— « Sainte Marie ! » ce dit li dus (5) Garins , 
«Qni me rendra Gaillaume le marchiz (6), 
De quarante homes li crestrai son palz (7). » 
Es chevax montent corans et arabis. 
Devant (8) en-vtent li vaxax Bancelins , 
Ghamberlains est l'emperéor Pépin ; 
Bien reconnut le Loheren Garin ; 
A sa voiz halte a escrier se prist : 
a Sire vaxax , l'empereres Pépins 
A en conduit Guillaume le marchiz^ 

(1)G.(2)F.(3)C. 

(4) Aprochie sont ne perent resortir. 

(5) B. (6) E. (7) E. 

U ne ses oirs n*iporra mes faillir. 
(8) A. 
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Tant qaé il soit arrien en ton pali ; 

Si vos gardei qaé il n'i-soil laidis , 

Jamais nul jor ne seroil (1) TOitre amis; 

Aincois fairoit (2) trestos vos fiés saisir (3). » 

— « Tais, Gloi lecherres, » li das Girbers a dit ; 

a Li rois de France cnide nos avoir pris , 

Qoant cist auront nos bons amis ocis ; 

Et il les cnide salver et garantir ! 

Par saint sepn(l)cre il n'ira mie ainsi. » 

Hernaos regarde les un broillet flori (4) , 

Si a véu Thiébaut do Plaissèix ; 

Cestoit icil (5) qui la tralson fist , 

Et fiegon fist (6) dedans le bois mnrtrir ; 

Hni est li jors qn*il li sera meri. 

Hernans le fiert tant com il pot venir, 

Gope les mailles do blanc halberc treslis , 

Parmi le cors li a son espié mis (7) ; 

Mort le trabndie do destrier o il sist. 

Voit le Guillaumes , a po n'enrage vis ; 

Se il ne 1' venge il se prise petit (8). 

Le destrier broche des espérons d'or fin , 

(1)E.{t)C. 
^ (3) Qae en demoine deres de lui tenir. 
(4) A. (5) C. (6) G. (7) G. 
(8) Duel eo ot grant qant ri le vit morir ; 



( 
• 
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BrandisI la hante (1) o Tader poiteTio (2), 
El Ta (3) Heraaat de grant Tertu ferir. 
Hernaus l'atent, quant il le ?oit venir (4) ; 
Bien le sachiez, ne l'a mie gaachi (5) ; 
Tel cop se donent es escos biaavoisins (6)^ 
Qu'il s'entrabatent des destriers arrabis. 
Tos premerains est Hernaus sus saillis ; 
Jeunes homs fn , si ot le cner hardi (7) : 
Bien se desfent et bien sait escremir. 
Mais grant meschiéf, Seignor, aTolt iqui ; 
Ja li uns d'ax n'en««last sains ne vis. 
Quant i-sor?inty et Girbers, ei Gerins, 
Do(s) li venerresy Bertngiers et Gandins , 
Qui les rens cerchent contre lor anemis $ 
Et quant Guillanmes les vit (8) sor lui venir 
N'i Tossist estre por tôt l'or de Pariz. 
a Helas I » dolans li cuens Guillaumes dit , 
a He ! Rois de France tes conduis valt petit. » 

(1)E. 

(2) Tant com il pot for ton oheral renlr. 

l3) A. (4) G. (5) A. (6) F. 

(7) If est pas menroUIes , fllz ta aa palaiin , 
An dac Begon do chastel de B«.Hn ; 
En noie terre n'ot ckeralier si fin. 
Hemam li preos an brano d'aeier forbi. 
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Le caer ot fraii, Tigaeroz et hardi; 

Delez lai garde , s'a on cheval (1) choisi ; 

n donc un sait, par la règne le prist , 

De plaine terre sas les arçons sailli ; 

En foie torne, si a Testor guerpi. 

Ja s'en-alast descombrés et garis, 

Qaant rencontra li Loherens Garins , 

Li preas Girbers et li vaxax Gerins , 

Dos li Tenerres^ li pères Malvoisin ; 

Brochant (2) tait quatre^ le comte vont ferir (3) : 

Grant cop li donc cbascans a son venir (4) ; 

L'esca li fendent (5) soz la bocle a or fin (6). 

Li fers fa chaas, ne pot l'acier sofrir; 

El corz li plungent lor aciers poitevins ; 

Copent l'eschine, et le braz, et le piz : 

Mort le trabacheiit droit enmi le chemin (7). 

Don(c) trait l'espée li Loherens Garins s 

Arestés s'est desor son anemi ; 

Des le braier le porfent jasqa'o piz; 

Foie et pormon par terre en-espandi : 

Ce fa eschanges de Begon de Belin (8). 

(1) E. (2) F. (3) E. (4) E. (5) A. 

(6) Li uns fiert hait, rautre bai, ce m'eit vit , 
SI eom cbascans pot a poindre venir. 

(7) Si le derient corn faitli (1. les) Ions mastin. 

(8) Qni fa a Mez en la bière tramis. 
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Qui donc véist, et Hernaut , et Gerhi 

Les charos cerchîer, les plains et les larris, 

Por detranchier lor mortex anemis ! 

De tos les homes Guillaaroe le marchiz , 

Ma! soit de cel qui en-eschapasl vis ! 

Ne mais qu'un (1) seul que li Loberens prist^ 

Liquex estoit (2), et chanus^ et floris : 

Por ce ne 1' doigne ne tochier ne ferir ^ 

Ainz li a fait flancier et plevir. 

Que son seignor emportera d'enqui (3) , 

Tôt droit a Lenz> Fromont le postéif. 

Si le verront, et parent, et ami, 

Li cnens Fromons et ses fils Fromondins (4) : 

€e (5) féist«il , ja ne li déisl-il. 

11 le levèrent sor un destrier de priz^ 

Par devant lui, sor la sele a or fin , 

Tôt enforchié ausi com s'il fust vis; 

Parmi lés flans l'ont eslroitement G(a)int^ 

Que il ne puisse ne verser ne chéir ; 

Et li veillars entra (6) en son chemin, 

Et chevalcha dolens et abosmis. 

N'est pas mervoille s'il en fu esmaris, 

Car (7) grant angoisse li convint a fofrir (8). 

(I) B. (i) F. (3) E. (4) A. (5) G. (6) G. (7) F. 
(8) Aini cheTaliert tele oe la sofiri. 



114 



LI ROMANS DE 



(2391 




R Tos dirai do Loheren^ qa^il fist. 
Graâft fo Peschas (1) que li dos ot conquis, 
De palefrois , de chevax , de roncins , 
De gras somiers, dont i ot ptas de vint j 

De bons destriers^ eorrans et arrabis (2) ; 

De bêles copes et de haoas d'or fin. 

Parmi les chams gîsoient li oc»; 

La les manjuent li Uw (3) et li mastin. 

Dex 1 quel dolor et qnel domaje a ci! 

Or Tos dirai do Loheren, qa'il fist« 

Quatre destriers la reine tramist , 

Et la reine (4) molt très grant jme en fist. 
Li chamberlans est i enns a Paris ; 

Tôt sopiranty devant Pépin en-?int (5). 

Li rois le Toit (6), si Ta a raison mis. 

Il li demande : « Que as-tu, Biax amis ? 

Ou est aies Guillaumes li marcbis ? » 

— a A nom Deu, Sire, maWaisement est pris ; 

Bien le sachiei, an le tos a ods (7). » 



(i)C 

(2) II font tresMr ptlafroii et roncins. 

(3)C.(4)C. (5)E. (6)E. (7)B. 
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— « GoumeDl déables? » li rois Pépins a dit 

— a A nom Deu , Sire , ja le porroiz olr. 
yerité(s) est (1) qu'en to (2) conduit fà mis ; 
Il choYalcboit sor un destrier de pris, 
Comme prodom{s) et chevaliers genlis , 
Desoz (Desor) la voie, delei Monleheri (3). 
Ileuc Tocistli LoherensGarins; 

Ily et Girbers (4), et Hernans^ et Gerins. 
Aini qoe meslée i levast né estris (5), 
J'alai devant et de par vos lor dis , 
Qae nesans sens d'ax tos nVfost laidis ; 
Qa'en vo conduit s'estoient trestuit mis (6). 
Po en faillit que je ne (7) fui ociS| 
Li dus Garins por voir me vost ferir. 
Trestos les ont detranchlés et oeis ; 
Onques un seul n'en-vi esduper vif (8). 
Je vi merveilles do petit Hernaudin ; 
Thiébaut ala do Plaîsséii ferir, 
Que mort le fist contre terre flatir. » 

— « n ot droit certes > » ce dit remperoris ; 
a Car ce fu cil qui la tralSon fist; 

(1)C. (t) E. 

(3] Deuques (U li bons raxax ods. 

(4) A. (5) F. (6) A. (7) G. 

(8) Parmi les ohams vi les testes gésir. 
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Par coi dos Begaes (1) la mort recat et prist. » 

— « Aies paÎK^ Dame, » ce dit ii rois Pépins ; 
M Bien le sachiez; par le corz saint Deniz (2), 
Tant com je vive ne me puisse garir, 
N'aurai mais paiz au Loberen Garin. 
Encontre moi a durement mespris; 

£n mon conduit a mon baron (3) ocis. » 

Il en-apele Berart^ le fil Sanguin : 

<c Alez saisir le chaslel de Belin, 

Et La Yaldone et Monlesclavorin {U), 

42ue jamais terre ne tiégnent-il (5) de mi. » 

— « Tort en-avez^ » ce dit l'empereris. 

« Que demandez (6), et Hernaut, et Gerin, 
Qui sont enfant et sont H mien cosin (7) ? 
Il n'i ont corpes , ne doient mal sofrir (8). 
Mais la querde metez desus Garin ; 
En Loheraine envolez Mez saisir. » 
et Par Deu , Reine , » li empereres dit, 
« Ce sont rampones que je ai ci o! ; 
Mais par saint Jaque il n'ira mie ainsi y 
Se l'aviez ore, et juré, et plevi. » 

— a Je sai de voir^ » la reine avoit dit, 

(1)F. (2)E. (3)E. 

(4) Tote la terre de ooi il sont saisi. 

(5)E.(6)E.(7)C.(8)C 
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« Que Tos avez félon cuer de masUn ; 

Mal emploiérent ce qu'il vos ont servi. 

Car pléust Deu qoî onqnes ne menti^ 

Qu'en Moriene fusse alée de ci ! 

Bien le (1) sauroient par tems mi anemi ^ 

De moi (2) auroient ce qu'il ont desservi. 

Cuîdiez-vos , Rois^ que chaciés soit Garins? 

Nenil par Deu qui onques ne menti , 

Se l'aviez ore, et juré , et plevi; 

Au desus est de tos ses anemis. 

Qu'il est loiax et chevaliers gentis ! 

Ainz de son cuer traïson n'en-issi. 

Cil sont, félon, larron , Deu anemi ; 

A Froment poise que (3) il Deu ne vendi. 

Rois, qu'as-tu (4) fait ? Tu as Deu relenqui, 

Qui tes (5) barons as a eslrous failli, 

Qui tozjorz t'ont anoré et servi. » 

Et dit li rois : a Or le laissons ainsi (6). » 



B chanterons do Loheren Garin. 
Grans fu l'eschas que li dus i-conquist (7). 
Droit a Estampes vint la nuit, ce m'est viz ; 
Passe la Biause, droit a Orlienz en- vint , 

(1) E. (2) E. (5) G. (4) F. (5) E. (6) A. (7) E. 
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La nail hesberge chiés sa sner Heloîz (1). 

Icele nuit fa hesbergiés Garins 

Molt haltement^ la dame Deu merci. 

Hoc sejorne hait jors tos acomplîs 

El fait ses jens assembler et (2) venir. 

Il a mandé le Borgoing Aaberi 

Et Salemon, cel qai Breteigne tint, 

A Blaives viénent (3) trestait encontre H , 

A tant de jent com il porront tenir (4) ; 

Et il si firent sanz nesan contredit. 

A Blaives vinrent les (1. li) oz aa (5) dac Garin , 

Grans et pleniéres, nas si bêles ne vit : 

Il s'efforcèrent et chascans molt biaa vint , 

A son pooir, si com il pot venir. 

Par ses jomées s*en-vait li das Gdrins ; 
Ainz ne fina desi a Balives vint. 
Encontre vont li damoisel gentil^ 
Et li borjoiz et tait cil do palz ; 
Sor tos les aatres font joie de Gerin 



(1) 8a suer eetoft, l'anor d'OrUens maiAtint , 
Et de Periers le grant chaslel basti 
Et le cbastel ( la chapde ? ) et l'abaie Ost * 
Ancor i est ses noms et ses escriz. 

(4) C. (3) F. (4) E. (5) E, 
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El de son frère, le vaxal HerDaudia. 

Sa féaaté a pris le jor Gerins ; 

Mais Tempereres avoit fait tôt saisir. 

Ganns l'entent , a po n'enrage vis; 

As gardes vint (1), si les a tos fors mis : 

« Qu'est-ce déable (2) ? Nos a (3) Il rois donc pris, 

Qui sanz forfait cuide nos fiés saisir (4) ? 

Se il se vialt devers Froment tenir^ 

Si gart très bien sa terre et son pa!z, 

£1 plus parfont verra noise et huitin. » 

Li chamberlans en-vint droit a Pariz (5); 

Li rois demande : a Seignor^ qu'avez-vos quis (6) ? 

Por coi avez mes chastiax déguerpis 

Et mon fié lige que je doi maintenir? » 

— « A nom Deu , Sire , » ce a dit Bancelins , 

« Il n'est pas vostres , si com moi est a vîz. 

Aincois est quites, et Hernaut^ et Gerin (7) ; 

Il i part bien ; les vos en ont hors mis. » 

(I) C. (2) F. (3) G. 

(4) De tote enor terrestre départir. 

(5)E. 

Ainz ne finerent jusque derant Pépin. 
(6) F. (7) G. 
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Et dit li rois : « Il me prisent petit, m 

— « Voir il (1) ont droit , » ce dit Tempereris ; 
De tex morsiax yos doit-an bien servir. » 

^- « Laissiez ester^ » ce dit li rois Pépins ; 
«1 Par saint Denise ja n'en porront joir, 
Et se vers ax vos voléiez tenir, 
Et vos, et ax feroie repentir. » 

— a II puet bien estre, » ce dit Tempereris ; 
a Ne me voil mie (2) envers vos ahatir ; 
Mais an se doit devers le droit tenir^ 

Et qui ne l' fait si vialt Dea relenqair. » 

Or laisserons (3) ester do roi Pépin, 
Et chanterons do vaillant doc Garin , 
Qui nés porchace et fait chalans venir, 
Que tôt le port a fait de nés covrir. 
Li aube (4) apart et li jors esclarci ; 
De Blaives issent li grant et li petit. 
Et li charrois commença a venir : 
Au passer metent quatre jors et demi (5). 
Et d'autre part li bers Rigaos revint (6), 
O bien siz cens de chevaliers eslis ; 

(1) G. (2) E. (3) E. (4) C. 

(5) Qant il sont outre et li granx cbarroii vint. 

(6) G, 
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Gais de Biaiz, et Joces, et Landris, 
En lor compeigne arbaleslier bien mil ; 
Antretant ont de cbeyaliers de priz (1 ) , 
N'i a un seul (2) sor destrier ne séist (3). 
Devant les autres vint Rigaus li hardis, 
Tôt maintenant ala baisier Gerin ; 
Morans l'enfés le baisa autresi (4), 
Puis s'entorna tôt droit vers Hernaudin (5) : 
« Sire , » fait-il , a bien puissiez-vos venir (6) ! 
Molt grant sofrance avons en cest païz (7), 
Car Bordeloiz, Sire, nos tiéncnt vis ; 
Sovent nos chacent, et a huis , et a cris , 
. Nos somes po , si n'es poon(s) sofrir (8). 
L'autrier m'ocistrent mon frère Garnerin, 
Dont j'ai mon cuer corredé et marri ; 
Il fust prodoms se il poïst garir, 
Et chevaliers viguereus et hardis. 
Hervis , mes pères , en est tos asotis ; 
Le remanant prise-il molt petit. 

(i) G. (2) F. 

(3) Grant, el leacant, et Isoel, et coni. 

(4)E. (5)E. (6)E.(7)E. 

Molt grant disete avons euz de tl 

Et de ton frère, le bon vaxal Gerin. " 

r(3] Ters lor orgoil ne nos poons tenir. 
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Ne gardons (I) Tore que nos 8oien(s) ociz , 

Dont seroît sens mes pères en son palz (2). 

Grant pechié faites quant tos n'iestes ici ; 

Yostre est la terre , si la devez tenir. » 

<— aNe (3) dotez mie, Biax niés,» dist Hernaudins^ 

a Qae nos serons assez en cest paîz , 

Et quant tems iert , s*en-irons (4) a Garin , 

Le Loheren qui soëf nos norri. » 

— « Qne faites-Tos ?» ce dit li dus Gerins ; 

« Faites logier et la place saisir , 

Que passés est li charrois , ce m'est viz. 

Et ?os yilains , savez que je vos di (5), 

Parmi la terre dont nos somes saisi , 

Faites crier^ et le charroi venir 

Qui nos (6) amoint , et le pain , et le vin , 

Et les viandes dont nos devons garir (7). 

Car (8), par Tapostre qne quiérent pèlerin (9), 

Je ne be mie a râler le matin : 

Qui est el jeu le jeu doit consentir. 

Qui guerre moine guerre doit maintenir; 

Ainz que j'en-parte , foi que doi saint Martin , 

Le comparront mi mortel anemi. » 

(I) E. («) A. (3) E. (4) A. (5) C, (6) F. ,7) E. 8) C. 

(9) Ne par celai qi de TcTe fist vin , 
Qaot fisi as noees de saint Arcedecl|Or 
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La {l}se logèrent lîcheTalier gentil; 
Lt naît i jurent , si s'en-vont aa matin. 
En l'avangarde estoil (2] ]i fils Hervi , 
Il et Girars qui Gironvile tint , 
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H n'i ot home qui li contredéisi ; 
Mors fa Gnillanmes de Blanchefort la cit , 
N'i alast mie se li ¥axax fust vis. 
Arrière sNrotorne tôt droit en son païz. 
Devant Bordele 1or(s) a le siège mis (1). 




R laisserons (2) do duc ester ici ; 

Quant leus en iert , bien i porrons venir ; 

Si vos dirons do Gascoin y que il fist. 

Guillaume emporte, tôt droit a Lcnz en- vint ; 
Fromondin trove sor le pont tornéiz. 
Desor son poin ol un espervier mis ; 
Gorje li fait d'une aile de pocin ; 
Il regarda (3) , vit le Gascoin venir, 
Do mort qu'il porte a merveiller se prist ; 
Bien le connut a la chiére et au viz. 
Il li demande : a D'ont viens-tu (4) , Biaus amis ? 
Que fait mes oncles, Guillaumes li marchis ? » 
Et cil respont : a Je l' vos aurai tost dit (5) : 

(1) Peut-être faut-il lire ainsi ces trois fers : 
Devant Bordele lors a le siège mis; 
N'I alast mie se li vaxax fust vis; 
Arriers s*en-fu8t torné en son palz. 
. (2) E. (3) G. (4) C. (5) C. 
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Mar acointa le présent que il fisl , 
Mort Ta Garins y il et Girbers , ses fils ; 
Qaant nos partîmes l'autre jor de Parlz, 
Desor Torfo fa inessire(s) entrepris ; 
La rencontrèrent si mortel anemi ^ 
flernaos de Mez et ses frères Gerins; 
Mon seignor ont detranchié et oclz , 
Et tos les autres qui erent avoc li , 
Fors que moi seul (1) que li Loherens prist. 
Yeillars estoie^ ne me deîgna ferir ; 
Aincois me fist f lancier et plevir. 
Que mon seignor aporteroie ci (2). 
Tant l'ai porté que ne V puis sostenir j 
Tenez le corz , faites l'ensevelir. » 

Fromondins l'ot , a po n'enrage vis ; 
L'espervier laisse, ne li (3) chall qui le prist; 
Son oncle embrace qui sor le destrier sist ; 
Molt bêlement a la terre le mist ; 
Sanglant li baise, et la boche, et le viz : 
Sor lui se pasme de (4) la dolor qu'il vit* 
Cil chevalier esgardent Fromondin , 
Molt se mervoillent de ce qu'il fait enqui (5) ; 
Il cuident bien mort sobite l'ait pris; 
Il corent la , et as plors , et as cris. 

(i) E. (i) C (3) C. (4) C. (5) G. 



1 
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La noise entent Fromons 1i postéis , 
Dedans ses chambres o il s'estoit assis ; 
A sa Yoîz halte a escrier se prist : 
<c Alei as armes 9 Frans chevaliers genlis; 
Je cuit ce sont mi mortel anemi 
Qai a la porte me viénent assaillir ; 
Si m'ait Dex , mar en ira ans vis. » 
— a N'i sont , Biax sire , » dist li cuens Savaris (1) ; 
« En antre guise est li afaires pris (2) ; 
C'est vostres frères, Guillaumes li marchis^ 
Qui la fors gist, a celé porte (3), ocis. » 
^Fromons l'entent ^ a po n'enrage vis. 
Plus tost que pot fors do palaiz issi , 
Trove son frère detranchié et ociz. 
Entre ses bras le tenoit Fromondins ; 
Fromons se pasme si tost (4) com il le ?it ; 
H le regrete com ja porroiz oîr. 
«Tant mar î fustes, Frans chevaliers jentis ; 
Qui vos a mort^ il n'est pas mes amis. 
Ne place Den qui en la croiz fu mis , 
Que en soit faite acordance ne fins , 
Jusqu'à celé ore que ?enjance en soit pris (5) , 
Que j'en ficre un (6) de mon branc acerin , 
Et que je V fende (7) entres! qu'enz el pîz ! » 

(1) E. (2) A. (3) A. (4) E. (5) G. (6) G. (7) C. 
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A ces paroles font le cors enfoTr (1) , 
Delez HaédoD qui fn de Saint-Qoentin , 
De l'autre part ou gisoient (2) si fil, 
El si neveu , ne sai ou cinc ou siz. 
« Dex , » dit Fromons , « ci gisent mi ami. » 
Puis s'en-repaire o palaiz marberin (3) ; 
Ueuc commence , et li diax , et li cris. 
Adonc parole (4) Guillaumes de Monclin : 
c( Sire Fromons , mervoilles puis oïr ; 
Quant traméisles Begon le palazin (5) 
A Mez la grant , au Loheren Garin , 
Delez la bière ou li dus fu assis 
Il yitses homes plorer a molt hais cris (6). 
Conforte-toi (7) com chevaliers gentis (8). 
Mors est Guillaumes de Blanchefort la cit, 
Et mors est Huédes, sires de Saint- Quentin (9) ; 
Cax as perdus que lu engenoïs (10). 
Prenez un mez, envolez a Garin (11) : 
Trive mandez o chevalier jeu til (12) ; 

(i) Entre la barre et le pont tomeiz, 

(4)E.C3)E.;4)E. (5)A. 

(6) Et uns et autres, les granz et les petiz. 

(7)E. 

(8) La pes fust fête se il très bien Tossist. 

(9)E. (10)E.(1I)E. (12) A. 
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L'ans mors por (1) l'antre soit en eschange mis ; 
Acordes-toSy et (2) soies bon ami. 
Se ceste guerre dure longuement si ^ 
Nos i perdrons de nos meillors amis , 
Et il des lor ; ce ne porra (3) faillir. 

Fromons Tentent , a po nVnrage vis ; 
Il joint les pies , s'est en estant saillis ; 
De maltalent li est li yis rogis (4) : 
c( Fils a putain , que est-ce que tu dis ? 
Bien le sa?oie par les sains que Dex fist; 
Tex se puet or de la guerre enhatir^ 
Ja au besoin n'en iert ses escus pris. » 
Donc a parlé l'orgoillens Fromondins : 
« Pères, » dist-il , « entendez en?er8 mi ; 
Pléust a Deu qui onques ne menti, 
Vostres grans sens créust le mien petit ! 
Se Tostre jent me deignoient senrir 
Jusqu'à un an , ce cuit , et un demi , 
Vos rend(e)roie le Loheren Garin , 
Mort , sanglant , o retenu , o priz. » 
— « He ! Dex aie ! »- li cuens Fromons a dit ; 
(c Alez ayant , li grant et li petit ; 
Féaute faites mon enfant Fromondin , 
SI li aidiez ma (5) guerre a maintenir. » 

(i)C. (2) E. (3)Ç. (4) E. (5)E. 
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Et il si fireol, sansnesan contredit (1). 

FromondJDs (2) mande et semoot (3) ses amis ; 
Tant en assemble qu'il sont biea qaÏDie (4) mil. 
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Uns cheTaliers Tient a loi ^ si li dbt : 
« He , Riches sires , que faites- vos (1 ) ici ? 
Vos estes mors , pensez de vos garir. » 
Hnes Tentent ; ne sait qael part foir ; 
Mais vers la vile li bons vaxax ganchi , 
Droit vers (2) Tagait Fromont le postéif. 
De maltalent commença a ferir ; 
Des icele ore que Dex le monde fist , 
N*ot tel domajes , ne tel doleroz criz (3). 
Qui donc véist Haon le jor ganchir, 
Do branc d'acier (4) sor ces hialmes ferir ! 
Les estenceles jdo feu en fait saillir. 
Si compeignon remestrent tait enqni ; 
Qui furent mort , détranchié et ociz. 
Parmi ces chams les véissiez gésir, 
Et ces boiax et corées saillir ! 
En tel estor (5) Hues do Gambresil (6) 
Tant a de cos sofers et recoillis. 
Que son escu li convint de (7) gaerpir : 
N'est pas mervoille se il fn esbals 
As cos qu'il done et a cax qu'il a pris. 



(1)E. (i) A. (3)E. (4)E. (5) G. 

(6) Fiert et detranche el fel d'ax grant martir. 

(7)C. 
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Ja s'en-alast quant ses cbeTax chai ; 

Et li chevax est en pies resaillis, ^ 

Atot Haon qui onques n'en chatt (1) , 

N'onques arcon , né estrier ne (2) gaerpi. 

Bien s'en-alast , maogré adssent-il , 

Quant an devant li sailli Froniondins^ 

Il et GuillanmeSy l'orgoilleus de Monclin. 

Son bon cheVal li ocist Fromondins (3); 

Or en ait Dex, et pitié, et merci (4) ! 

A ambes mains tenoil le branc forbi (5) , 

Molt durement (6) commença a ferir ; 

Qui il consuit , mires no puet garir. 

Molt en trabuche et molt lor en ocit, 

« Ber , car te rens, » dit Fromons li marchis (7) ; 

a C'iert grans domajes se tu ies ci ocis (S). » 

Ce dit cuens Hues : « S'ayez pitié de mi , 

Qae je n'i muire , ne n'i doie estre (9) ocis j 

Je vos rendrai mon bon branc acerin. » 

Et dist Fromons (10) : a Je le créant ainsi (11). » 

Son branc li tent (12) et li vaxax le pris! : 

La le desarment maintenant sanz respit. 

Ez-vos Bernart , le seignor do Naisil , 

Et voit Fromont (13), fièrement li a dit : 

(i) E. (t) E. (3) E. (4) E. (5) E. ;(6) E. (7) F (8) C. 
.»)E. (10) F. (11) E. (12) E. (13) F. 
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« Comment , Biax oncles (1), est encor Haes vis ? » « 

— « Oïl , Biax sire , » fait-il , «car (2) je Tal pris ; 
Je créantai que n'i-iert pas (3) ocis. » 

Et dit Bernars ^ « Cist créans est faillis. » 

Bernars le ficrt ; nas garde ne s'en-prist 

Jasqu'a celé ore qne le virent chéir. 

Molt fist que glos li traîtres faillis (^) i ^ 

Se il tenist son branc d'acier forbi , 

Ja ne fost tex qu'il Tosast assaillir. 

« Helas ! dist Hues , « com m'a Fromons tral (5) ! 

Biau sire Dex qui onqnes ne mentis , 

Molt sui pechiérres , aies de moi merci ! » 

Un foillet d'erbe entre ses pies a pris -, ^ 

Trois fois le seigne , en sa boche l'a miz, , 

Por corpus Deu Ta recéu et priz : 

L'ame s'en-part et li cors s'estendi (6). 

Fromons le voit (7) , a po n'enrage vis : 

« Certes, Biax oncles (8), n fait-il, a bien m'as boni 

Do meillor (h)ome qui ainz béust de vin. » 

— « Trop a duré , » li cuens Bernars a dit ; ^ 
« Car pléust Deu qui onques ne menti , i 
Li remanans fust ore tos ainsi (9) ; 
Si averiens nostre guerre assovi (10). » 

(1) F. (2) C. (3) E. (4) E. (5) E. (6) E. (7) F. (8) Mil- 
gré lei mss. il ffut sans doute Biax niés. (9} E. (10) F. 



y 
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Ce dist Fromons : a II n*ira mie ainsi. » 

Dedans Cambrai est enforciés li (1) cris ; 
De bons sergens furent li mur garni. 
Fromons (2) s'entorne, qne pas n'i assailli ; 
Il art la terre , et destruist , et laidi -, 
En Hainaut entre , mais assez i perdi. 
Cil de Cambrai ostent Huon d'enqai j 
Enterré l'ont, et a dael, et a cri. 

Fromons chevalche (3) , en Hainaat est entrés ; 
Il art 9 et proie, et gaste le régné. 
Menaes besles i prenent a planté ; 
Onqaés par ax n'i-ot ost assemblé. 
Sa chevalchiée fa de grant nobleté ; 
Jusqu'à Verdun n'i-ot règne tiré (4). 
Par la rivière ont-il tendu maint tré , 
Maint payeillon et maint pomel doré (5). 
Au matinet , quant il fu ajorné , 
Li graille sonent dont il i-ot planté ; 
Li os s'esmuet , devant vont li armé 
Et le charroi ont enmi aroté. 

(1) E. (2) C. (3) A. 

(4) Vile fu bone et si ot grant cite. 

(5) Mainte baniere desus bante ferme. 
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Passent de Muése , el la me, et le gué (1) ; 

En Loheraine sont d'antre part entré. 

Ardent , el proient , et gastent le régné ; 

Maint(e) maison ont par terre gité , 

Et maint prodome, et mort , et (2) afolé. 

El ¥al de Mez sont forment effréé ; 

En Bordeloiz ont a Garin mandé , 

Qae Fromons est dedanz sa terre entrés. 

Li das l'entent, ses barons a mandés ; 

Dedanz son tref sont trestnit assemblé : 

« Seignor, io fait-il , « ja ne vos iert celé ; 

Li Loheren m'ont noveles mandé , 

Que Fromons est dedanz ma terre entrés , 

Et ont Huon (3) de Cambrai mort gité. » 

Rigans l'enlent, a po n'est forsenés : 

a Las ! » disl li bers , « com sui maléurés (4) ! » 

a Seignor baron , » le dus Garins a dit , 
a Je ai noveles escolé et oT , 
Qu'en ma terre est Fromons li posléis ; 
Tôt ce m'a fait l'evesques Lancelins ; 
Mais se Den plaist qui onques ne 4nenti , 
Je l'en fairai durement repentir. 

(1) G. (2) E. (3) E. (4) G. 
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Mort ont Huon ^ seignor do Gambresil , 
Par tralson , puisque il se rendi ; 
Désarmé l'orent li gloton maléi (1) , 
Rendus se fu a la Froment merci 
Et puis l'ocist dans Bernars do Naisil.» 
— (c Faisons le bien , » dist li dus Auberîs ; 
« Molt longuement avons demorè ci , 
Gaslé la terre et les chastiax laidis i 
De nostre jent laissons (2) assez ici 
Por la contrée et la terre tenir, 
Que ne s'f metent no (3) mortel anemi. 
Rigaus y tes niés , Sire^ remeigne ici , 
Et Forquerés , et Berengiers , et Guis , 
Dos li yenerres , dans Bertrans de Berri ^ 
Hervis li preus o le grenon flori , 
Fochers li maires ^ et Berars , et Landris , 
Et Guis (4) li preus , et Hues de Poissi ; 
Cil sont prodome et chevalier hardi : 
Et nos , alons droit vers nos anemis. 
Et vos> mandez por TAlemant Orri (5) ; 

(1)E. 

Son hialme oste et ton brane tcerin. 
(«) C. (3) E. (4) G. 

(5) GirtrI do Liège, de Montdâusoit Terri , 
Et si mandei por TArdenois tosl. 
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> 

Encontre yiénent tait nostre bon ami (1) ; 
S*en-irons droit au chastel do Naisil. 
Abalas iert malgré en aient-il , 
Et si prenrons Toart atot Monclin ; 
Devant Yerdan irons a Lancelin ; 
Se le (2) poiens de la terre partir^ 
Plus aséar porrîeiis nos dormir (3). » 
Ce dit Garins : a Riche consoil a ci ; 
Ainz plus léal , plus vigueros ne y\ -, 
Si m'al(s)l Dex ! et je Totroi ainsi (4). » 
Il destraTerent , s'ont lor très recoillis (5) ; 
Pais (6) sont armé , s'ont le bore assailli. 
Deci qa'as bailles (7) Font tôt arz et broï -, 
Devant la barre ot riche poignéiz. 
Ya-s'en li dos et sa jent aatresi ; 
Josqa'a Gironde n'i ot corzarami. 
Aa malin passent , li batel sont garni ; 
A Blaives yiéuent un po devant midi , 
La se hesbergent et lor ostex ont pris (8). 
Garin commande aa fore(s)(ier Hervi , 
Qa'il gart sa terre et son (9) riche païz, 
Face fermer ce qu'il porra tenir, 
a Molt volantiers , Sire , » ce dit Hervis , 

(1) Au Chastel nuef soient encontre ti. 

(«)E. (5) C. (4) F. (5) E. (6) F. (7) E. (8. F. (9) E. 
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c( Ne perdrolz rien que je puisse tenir. 
Ne demorez mie , Sire Gerin ; 
Par tems venez , et vos , et Hernandin ; 
Si en seront la nostre gent plus G. » 

Mais l'empereres ne mist pas en obli 
La félonie que li ot fait Garins^ 
Qu'en son conduit avoit (1) Guillaume ocis (2) ; 
Do tôt en tôt fait sa terre saisir (3) , 
Par les chasliax fait ses jens establir. 
Partot desfent Tempereres Pépins , 
Que Tan n'i face nule rien por Gerin , 
Ne por son frère le vaxal Hernaudin ; 
Quant le sauront si en seront marri (4). 

Jusqu'à Boorges ne pristrent onques fin , 
Il la destruient et si ont le bore priz , 
£t maint prodrome detranchié et ociz. 
n passent Loire et (5) issent de Berri, 
Par Gheneviéres passent a (6) un lundi , 
Une cité gaste de Sarrazins ; 
Un grant boschaje ! ot , ce m'est a viz ; 
Desi a Senz ne pristrent onques fin ; 
La nuit i jurent et (7) s'en-vont au matin. 

(i)AetE. 

(2) Grant félonie et grant pechie en fist. 

(3) G (4) E. (5) C. (6) C. (7) G, 
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A Troies Tiénent , si com il m'est a viz : 
Or sont entré o grant fié Anberi ; 
Garins detfent qaenas rien n'i préist (1). 
A Bar-sor-Anbe sont Tenu un lundi , 
Vaignorri passent qui sor un (2) tertre sist. 
Marne (3) passa, a Romàncort s'en-vint , 
Arangié sont o val desor Belin (4) , 
Et H forrier corent par le pa!z. 
Bassigni ont , et destruit , el laidi ; 
Nolt bêles proies et grans bues i ont pris (5) 
Trois jors corurent parmi le Bas(s)igni , 
Ghasliax abatent, donjons et roiiléis. 
Et fors maisons qui erent (6) o palz. 




•uiMAis dirons de l'Alemant Orri, 

Et de Girart, celui qui Liège tint. 

A Mez assemblent plus de quarante mil ; 

De Montdausois i est venus Thierris, 
Et de Lambale Godefroisli petis, 
Et de Lamborc Galerans et Gandins , 
Et de Nerbone Girars et Baudotns , 
Et Avalois , et cH d'outre le Rin , 

(1) A. («) C. (3) Muéte E. (4) E. (5) E. (6) F. 
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Et Haiuoier qui sont chevalier fin : 

De totes pars gasterent le paîz. 

Dex ! quel domaje poez ici oîr ! 

N'i chante cos né abaie mastins (1). 

Des icele ore que dan(s) Girars feni (2), 

De Rossillon qui tant par-fu hardis , 

Envers Martel tante meslée fist , 

Ne fa mais si le règnes apovris. 

Tex siz jornées alast uns pèlerins, 

Qa'il n'i (3) Irovast, ne pain , ne char, ne vin; 

Encontre terre gisent li crncefi ; 

Sor les antex paet-an Terbe coillir ; 

Negentis homs n'i plaide a son vesin. 

La estoient li champ et li maisnil, 

Les bêles viles , et li bore (4) seignori $ 

Croissent li bois , ronces et aubespin , 

Et li boschaje grant , et fier, et antif. 

Nus homs n'i-ose (5) aler par le paTz, 

Qa'il ne soit (6) mors , o desrobés , o pris (7). 

Or sofre trop l'empereres Pépins ; 

Mar vit l'avoir qae de Gaillaame prist# 

(1) Ed Bordelois gerroient , ce m'est Tii , 
Et eo Breteigne, la terre seignori. 

(«) A. (3) K. .4) K. (5) G. (6)E. (7) C. 
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El rai de Mei sont Avalois logié , 
Et Alemant , et tait li Hainoier, 
Et Brebancon qu'orgoillos sont et fier ; 
Do Montdausois i ot maint chevalier. 
A Lancelin , Teresqne o le tîz fier, 
Vint ans messajes qai s'en-parti des ier ; 
De la novele le sot bien (1) acointier, 
Qa'Orris cheyalche, qai tant fait a prisier. 
Lancelins Tôt , le sen caide changier ; 
A Froroont a tramis un messagier, 
Qa'el yal de Toi a fait ses jens logier. 
Fromons l'entent , n^ot en lai qu'a irier ; 
Guillaume apele de Monclin , au Tiz fier, 
Lai , et Faucon , et Gaidon , et Richier : 
(c Conseilliez-moi , Nobile chevalier , 
Alemant viénent por moi contralier ; 
Ce m'a mandé Lancelins li guerriers. » 
Ce dit Jeufrois qui fu de Mondisdier : 
« Faites tos jens , Biax sire, traire arrier -, 
Dedanz Verdun les faites tos (2) logier. 
Bone est la vile et molt fait a prisier^ 
Assez i a a boivre et a mangier (3). » 

(1)F.(2)E. 

(3) Fuerre et avoine a yos oorani destriers. 
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Li caen^FromoDS fait ses os detraver (1). 
La véissiez mars et somîers tresser. 
Très (2) et ancubes sor charretes lever ! 
Et les vîandes qu'il firent amener 
Ne Teulent pas ileuqaes oblier. 
La véissiez tans chevaliers monter, 
Tante baniére au vent dcsveloper ! 
L'arriéregarde fist Guillaames li ber(s) ; 
Trois cens en fait ensemble o lai aler. 
Sos Saint-Michiel font les os atravcr (3) , 
Mu(é)se lor font de l'autre part passer. 
As places prenre otssiez haut crier (4) ! 
Li palsant qui molt font a loer 
Lor font sovent les somiers destrosser, 
£t vont a ax (5), et lancier, et giter ; 
Maint forrier firent contre terre verser. 
Garins chevalche qui molt fist a loer, 
Tôt droit en gaut fist son ost (6) osteler ; 
De Nuef-chastel a fait la jent mander, 
Por les noveles enquerre et demander : 
Et cil en content qui en sorent conter (7). 
Fromons a fait ses grans os retorner. 

(1) E. (2) C. (3) G, E elF. (4) E. (5) E. (6) A. (7) C. 
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« Nessagler frère, v ce dit li dus Garins : 
• Qoex jens sont ce qu'en ma terre sont mis, 
Mes viles ardent (1) et ont mes chastiax pris ? » 

— « A nom Deu , Sire , Fromons li postéis 
Et dans (2) Goillaumes , li sires de Monclin ; 
Li caens Bernars et Fanconnes , ses fils. » 
Ce dit Garins : « Il ont lor foi menti , 

Et (3) dans Goillaumes tient sa terre de mi , 
Por coi doit estre mes homs et mes amis (4). » 

— « Sainte Marie ! » ce (5) dit li dus Garins , 
« Comment serai vengiés et asazis 

Del traltor qui mon neveu ocist ? » 

— « Faites-le bien , » disl li dus Auberis ; 
« Ne serent pas que nos soien(s) ici , 
Aincois se dote(nt) de TAlemant Orri ; 
Por coi Fromons sa jent fait revertir (6) : 
Car a Verdun les ira assaillir ; 

Ne cil de la ne l' porroient sofrir. 
Alons-nos-en au chastel do Naisil ; 
Bien nos seroil (7) certes s'il estoit pris. y> 

— « Et je Totroi , Sire » » ce dit Garins. 
Le roessagier apele , si li dit : 

« Amis biau frère , sait Fromons rien de mi ? » 
-— « Nenil voir, Sire (8) , se dame Dex m*att ; 

(t)E:(2)E.(5)G.(i)A,EelG.(5)C. (6)G. (7}E.(8)G. 



n 
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Ainz caide bien , si com je l'ai apris^ 
Que Tos soîez o cbastel de fielin. » 
— a Laissiez ester, » ce dit li dos (1) Garins , 
« Car (2) se Dea plaist et le Sainl-Ësperit , 
Par tems seront correcié et marri. » 

Atant ez-TOS un messagier, o Tint ; 
De devers Blaives venoil le droit chemin ; 
Letres aporte^ si les baille Gerin , 
Et cil les tent (3) au Loheren Garin. 
Li dos les prent , s'estent le parchemin -, 
Il (4) vit les letres, si connut bien l'escrit ; 
Hernaut apele et son frère Gerin : 
« Par les sains Deu mervoilles puis otr ; 
Qui n'a avoir, certes il est molt vis (5) ; 
Li rois de France nos a mis a traîn (6) , 
Tolu nos a le cbastel de Belin , 
Et La Valdone et Montesclavorin ; 
S'ainsi les tient (7) et il por mal le fist , 
Se li reroainent (8) , nos somes tuit boni. » 

D'iloc (9) se tome li Loherens Garins ; 
A Gondecort furent lor ostel priz 
Isnelementy un po ainz le midi (10) ; 
Et il méismes sont an mangier assis, 

(I) G.:(a)E. (3)C. (4) E. (5) F. (6) C. (7) G. (8) G. 
(9) A. (10) G. 
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Et sont monté qaant li solaus ganchi (1). 
Son ost commande (2), et Heraant, et Gerin ; 
Et il s'entorne o chevaliers deas mil. 
An Naisil vindrent aini qu'il fust esclari ; 
Le pas a fait et la porte garnir^ 
Qae nus n'i paisse né entrer né issir. 
Le chastel trove qui estoit desgarnis; 
0e chcTaliers n'avoit léanz que siz. 
Qaant cil (3) le voient, moU en sont esbaî ; 
N'i Tossist estre trestos li plus hardis 
Por dnc cent livres (4) de deniers parisis. 
Garins envoie, et Hernaut, et Gerin, 
Un messagier qui molt bien fut apris , 
Que hastast s'ost, car Naisil a (5) assis. 
Gerins chevalche , et Hernaus li mescbins ; 
Aincois le vespre furent li ostel priz (6) ; 
Son ban cria li Loherens Garins (7). 
Mil escaiers fait li dus fervestir ; 
Sor les fossés font les targes (8) tenir 
Por les sergens arbalestiers covrir (9) 
En qainze leus fait li bers assaillir. 
La oissiez ces boisines tentir, 
Ces cors soner et enforcier ces cris ! 

(1) C et F. (2) G. (3) A et C. (i) F. et G. (5) F. (6) E 
et G. (7) A, E, F et G. (8} E et G. '9) C et F. 
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Nés Deu tonant n'i poYst-an oîr. 
La Téissiez ces batailles frémir 
Et ces grans os aûner et venir (1) , 
Et cax dedanz , et lancier, et ferir ; 
Mais po ont jent, si n'es pevent sofrir. 
A la grant porte fait Garins assaillir. 
La véissiez charpentiers esbaudir, 
Portes coper et ces fléax croissir : 
Dedanz entrèrent qui qu'en doic avenir (2). 
Le chastel prenent , ne vos en quier mentir ; 
Onques li dus ne s'en vost départir. 
Jusqu'il ot fait le chastel jus flatir. 
Quant l'ot jus mis (3), si fait le feu ferir ; 
Ces sales ardent , et la flame en sailli ; 
Tôt en charbon et a cendre l'ont mis. 

De Mez se part li Alemans Orris , 
En sa compeigne sont plus de trente (4) mil , 
A bêles armes et a destriers de priz. 
Se les atent Fromons li posléis , 
N'es porra pas en bataille sofrir. 
Garins chevalche et li Borgoins Aubris , 
Girbers li preus, et Hernaus , et Gerins ; 
En la rivière de Muése se sont miz. 
En la terre entrent l'evesque Lancelin (5) ; 



(i) C, E et G. (2) C, E el G. (5) F. (4) C el F. (5) A. 

7 
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Fea î enbatent , si ont SamoîDe prii , 
Ardent les viles et gastent le pali (1). 
Li povres jenz (2) ne soreni o folr, 
Dea reclarooient qn'il lor féist merci. 
Grans est la guerre qai onipies (3) ne prist 6n -, 
Sainte Marie I merToille est a olr (4) , 
Qa'apres les pères la reprenent li 61. 
Ardant s'en-vont contreval le pali. 
A Verdun fa Tef esqaes Lancellns ; 
Ensemble o li Fromons li postéis 
Et li barnages, eai dame Dex n'ait (5) ! 
S'a cop (6) alendent Girart qui Liège tint , 
Et d'Alemeigne le riche duc Orri , 
Do Montdausoiz le chaslelain Thierri , 
Je cait molt bien qa'il les fairont roorir (7). 
Apoiès fa Tevesqaes Lancelins 
As grans fenestres qae firent Sarraiin ; 
Conlremonl Maése a retorné son viz , 
Vit les famées et les fiâmes issir, 
Et dit as saens : « Par mon chiéf , res-les d , 
Passé ont Maése ; ja les verrons venir ; 
Faites soner et la vile estormir, 
El mes grans portes, et serrer, et tenir ; 

(I) Gbaeetit les proies , sont ces vilains laidii. 
(»)G. (3) E. (4) G. (5) F. (6) E. (7) A. 
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De grosses pierres faites les murs garnir. » 

Dit Anjorrans , li sires de Coci : 

« Maldahé ait qui le faira ainsi ! 

Issons-Dos en lor convine véir ; 

Ainz que ci soient (1) les irons assaillir ; 

Nos i fairons , se Peu plaist , noviax cris ; 

Chevalier somes , bon , et loial , et fin , 

Tait d'un lignaje, bien devons eslre ami (2). » 

Ce dit Bernars : « Mes niés a molt bien dit. 

Chevalerie devon(s) mètre en grant priz. 

Se mors estoit li Loherens Garins , 

Trestos les autres priseriens pelit. » 

Sainte Marie ! Qu'est-ce (3) que Bernars dit ? 

11 ne sait mie qui au nez li pendi ; 

De son orgoil iert molt a terre mis 

Hui en cest jor, se Dex le vialt sofrir. 

Garins chevalche , li preus et li gentis ; 
Ses chevaliers a tos en conroi mis. 
En l'avangarde li Borgoins Auberis , 
Li preus Girbers , et Hernaus , et Gerins , 
Do(s) li venerres, et li caens Bancelins , 
£t d'Aspremont Garniers, et daosThierris (4) , 
De Saint-Dyel li bons vaxax H^nris (5) , 
Forques de Toi (6) , Bereogiers de Montil (7) , 

^i) E. (2) A. (3) G. (4) E. (6) G. (6) G (7) G. 
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Et de Naevile Jocîaames H floris (1) , 
Et d'Espinal Goderans et Landris. 
Apres icat, Seignor, qae je vos di , 
Rechevalcha 1i Loherens Garins. 
En sa compèigne ot de chevaliers (2) mil ; 
N'i a celai n'ait haaberc doblentin , 
Et bon esco, et destrier arrabi , 
Grant, et lançant, et isnel^ et corsi. 
Darriers chevalche Jenfrois H Angevins , 
Haes do Mani , et li das Hernéis , 
Et avoc ax dans Gamiers de Pariz ; 
Assez i ot chevaliers de hait priz. 

Qaant il commencc>(tit) do grant val a issir, 
L'os est rangiée (3); la grant champeigne a pris. 
La véissiez ces baniéres ovrir, 
Contre soloil les vers hialmes luisir. 
Tant roit espié palmoier et tenir, 
Kt la famée de ces chevax issir ! 
Il est a viz qae li feas i soit mis. 

A Verdun vient Jocerans de Torci ; 
C'est ane espie , que Jhesa maléist ! 
Voit (4) son seignôr, fièrement li a dit : 
« A nom Dea , Sire , li Loherens vient ci -, 
Il , et Girbers , et Hernaas , et Gerins. 

iï) G. (a) C. (5) F. (4) E. 
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Ot-tn, ■ dit-il, n Bu'aars (i),quejetedi? 
Ta as perdu (2) )e chaslel do Naisil j 
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Forqaes li prens et li cuens Joeelins , 
Robers de Boves , Anjorf ans ée Goci , 
Thierrîs de Marie, Aliaomes de Ghaani 
Et de Vandaeil Clarembaas et Henris , 
Guis de Gorfaut , Jocianmes et Landris. 
Apres icax en-issirent (1) bien mil ; 
Passent les lices et as chams se sont (2) miz ; 
Je cuit qa'ancui (3) i aura molt grans cris ; 
Li plus hardis vodroit estre a Pariz (4). 
Girbers les voit , s'es moslra Anberi : 
« Par les sains Dea , Gosins , vé^-les (5) d. » 
Auberis point le destrier arrabi ; 
Gerins , Hernaus , Berengiers et Landris. 
L'enfes Girbers parmi un pre flori 
Le destrier broche y s'a l'esca avant mis , 
Et Faaconnés s'est (6) envers lui gauchis 
Et fiert Girbert tant com il puet venir. 
Sa grosse lance li froisse enmi le piz ; 
Bien s'est tenus , quant il ne 1 al)ali. 
Girbers fiert lui a loi d'(h)ome hardi , 
Que son escu li a frait et croissi ; 
La bone broine li perça et rompi ; 
Parmi le corz li mist l'acier (7) bruni , 
Si que le cuer li a tranchié (8) parmi : 

(1) A. (2) A. (3^; C. (i) G. (5) E. (6)C. (7) E. (8) E. 
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Mort le trabache par-devant ses amis (1). 
£t la novele est venue a Orri , 
Qa'asemblé sont , Fauconne» est ocis. 
L'Alemans Tôt , molt s'en est esbandis ; 
Dist an messaje : « Puis-jé a tems venir ? » 
— « Oïl , Biau sire , si com moi est a viz , 
Encor ne sont li conroi avant miz. » 
Orris chevalche, qui au destrier s'est pris. 

Devers Sainl-Pol vient (2) TAIemans Orris , 
Ou des espées estoit (3) li feréis. 
D'am(b)edeus par(i)s se sont ensemble miz ; 
Des (4) brans d'acier commencent a ferir 
Desor ces hianmes dont li aciers bmnist , 
Que feu et flame en font amont saillir : 
Charpentiers semblent qui en gaut soient miz ; 
D'une grant liue les puet-an bien o!r (5). 
Li Alemans lor abati Landri , 
Do lignaje est Froment le postéif ; 
Sor une roche l'a durement flati , 
Li cos desneue , si Ta brisié (6) parmi j 
Li cors s'estent et l'ame s'en-parli* 
Bernars chevalche qui trova mort son fil ; 
Or le regrete com ja porroiz oïr : 
« Tant mar i fnstes, Frans chevaliers jeutis; 

(I) A. («) C et F. (5) C. (4) F. (5) C. (6) G. 
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Or puis-je dire qoe je sui mal (1) baillis ; 
Abalu m'ont le chastel do Naisil , 
Et je vos ?oi contre (2) terre gésir. 
Certes ma vie pris-je mais molt petit , 
Ne moi ne chalt quel part doie ganchir. » 

Enz en l'estor par maltalent se mist , 
Et fiert Berart , qui fa nés de Poissi ^ 
Sanglant li fait (3) la poitrine et le vix ; 
De Godefroi en-a la teste pris. 
Qui donc véist Bernart au branc forbi 
Destre et senestre ces chevaliers ferir ! 
Dit l'uns a l'antre : a Quel chevalier a ci ? » 
Devant lui garde , s'a un espié choisi , 
De son cheval s'abaissa (4) , si le prist , 
Et vait ferir de Montdausoiz Thterri 
(Icil fu oncles au Loheren Garin) , 
Si que la panne do cuer li derompi (5). 
Il chiét a terre et crie Deu merci. 
Garins le voit , a po n'enrage vis ; 
Le destrier broche des espérons d'or fin , 
Brandist la hante de l'espié poitevin ; 
Donc li repaembre de Huon son cosin (6) , 
Le riche comte qui tenoit Cambresil , 
Que dan(s) Bernars par tralson ocist. 

(1) A. (2) C. (3) E. (4) C. (5) A. (6) E. 
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« Sainte Marie ! » ce dit 1i das Garins ; 

<c Je ?oi ici mon mortel anemi > 

Le plus félon que déables féisl , 

Qui devant moi a ocis mon ami 

£t traïson vers Hnon entreprist j 

S'ainsi m'eschape^ molt me prise pe(it (1). 

Or me commant au roi (2) de paradiz. 

Ahi (3) ! Rigaus , Biax niés , que n'iés or ci ? » 

De son fin cuer.ala Bernart ferir ; 

Tote sa force et son coraje i mist : 

L'escu H tranche et l'hanberc li rompi , 

Parmi les flans li a son espié mis , 

Du blanc destrier a terre Tabati ; 

Entre les pies do bon cheval Ta mis. 

Tôt par-desus en-passerent bien vint ; 

S'il ot angoisse , il li convint sofrir. 

Moine l'emportent , sor un escu Font mis 

Jusqu'à Saint-Vane , en (ou?) Tencloistre est assis 

Dont il fu moines , mais li glos en r'issi. 

Li moine dolent qu'il ne doie morir ; 

Moine Pont fait , les dras li ont vestis (4) ; 

Apres entendent le vaxal a (5) garir. 

(I)G. 

O g'i morre o lai convient oiorir. 

(î) E. (S) F. (4) F. 15) C. 

7 
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Or redeyoïiB a Testor revenir. 
Dex ! com le fait li Alemans Orris ! 
Des jens Froment nos i a quatre ocis (1). 
Adonqaes point i'orgoilleas Fromondins, 
Tant darement qae nos ne l* pot sofrir ; 
Dejoste lui Guillaumes de Monclin, 
La véissiez tant roit espié croissir, 
Tant blanc hauberc deroropre et dessartir, 
Tante baniére contre terre flatir 
Et tant vaxal a angoisse morir. 
Sor le conroi le Borgoing Auberi 
Les ont arriéres par grant force flatis. 
Loberen peignent qai furent plus de mil, 
Et Borgoigoon qui sont cbevalier fin ; 
Sor les conrois les ont arriéres mis. 
Adonques point Tevesques Lancelins ; 
Bien fu armés , sor un bon cheval sist ; 
Perron (2) de Mez nos a par terre mis , 
De la mesniée Girbert , le fil Garin. 
Girbers (3) le voit , a po n'enrage vis : 
« Par Deu , Fos clers, ne la porras garir. » 
Grant cop li donc sor Tescu (4) que il tint ; 
Desoz la bocle li a frait et parti (5) ; 
Fors fu r(b)aubers que maille n'en rompi ; 

. (1)E.(2)G. (3) A. (4) C. (5) A. 
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Li estrier rompent^ ne se pevent tenir (1); 

Do bon destrier a terre l'abati. 

Gerins li preus nos abat Fromondin , 

Et Hernals va ferir Jocelin (2) ; 

Nés fa d'Amienz , si com la chancon(s) dit ; 

Mort le trabocbe do bon destrier de priz. 

A la rescosse Fevesqae Lancelin , 

Et son neveu l'orgoillenz Fromondin , 

La véissiez ces cbevaliers venir ; 

Et Fromons point qai durement le fist ; 

Girart do Liège nos a le jor ocis. 

Li cuens Guillaames , Torgoilleus^de Monclin j 

R'ala joster a l'Alemant Orri ; 

N'ot point d'esea , a descovert le prist ; 

Cbaus fa li fers , ne pot l'acier sofrir ; 

Tôt li trancba (3), et l'eschine, et le piz» 

Dex ! qoel dolor do chevalier gentil , 

Et qael domaje au Loberen Garin ! 

Ci a perdu deus de ses bons amis , 

Qui li aidoient sa guerre a maintenir. 

Quant la novele est venue a Garin y 

Grant angoisse ot , ne pot un mot tentir (4) ; 

Trois fois se pasme sor le destrier de priz. 

(i) Si que Tesca li fet au cors flatir. 
(2; E. (3) A. (4) G. 
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Quant Ten redrece Hernaus qoi Mosoo tint , 
Il li escrie (1) : « Yaxax^ que fais-tu cî ? 
En Testor est Tenfes Girbers , tes fils , 
Et ti neveuy Hernaudes et Gerins. » 
Moll se desroie Guillaumes de Monclin ; 
Il a monté TeTesque Lancelin 
Et son neveu l'orgoîlleux Fromondin. 
Auberis broche , va ferir Jocelin , 
Parmi le corz li met Tespié bruni 
(De la seror Fromont estoit il filé (2)); 
Mort le trabuche do destrier o il sist. 
Thomaz de Fere lor abati Garin(s). 



Grans fu la noise et li cris est levés ; 
Thomaz de Fere a Garin(s) mort gité. 
Girbers li preus , au corage aduré, 
A Clarembaut de Yandueil encontre ; 
Grant cop li donc do bon branc acéré, 
Que le braz destre li a parmi oopé j 
Fuîant s'en-vaît quant il pot eschaper (3). 
Parmi les portes entrèrent li navré ; 
Boiax traînèrent et si ot sanc assez (4). 
Bien i parut que Garins fu irés ; 

(1) E. (2) E. (S) E. (4) E. 
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Si anemi ne V trovent pas privé ; 
Maint en ocit , maint en a cravanté. 
Sachiez Girbers ne fa pas empruntés (1); 
II, ne Hernaus , ne Gerins li sénés. 
Maint bon halberc i ot le jor fausé , 
Et maint vert hialme frait et escartelé (2) ; 
He maint prodome sont le jor esgardé (3). 
Cil qu'es connat l'a l'on l'autre mostré : 
Cil furent fil a prodome aduré , 
Au duc Begon (4) qui au boiz fu tûé (5), 
Dont tel domaje et tex cris est levés ; 
Jamais nul jor ne sera recordé (6). 

Grans fu li chaples et la mortalités. 
Li Alemant sont dolant et iré (7) 
De lor seignor qu'an lor a mort gité (8) -, 
Trestot sanglant gisoit enmi le pré. 
Girart do Liège a li Borgoins trové ; 
Sor son escu estoit iloc versés (9). 
« Las! » dit li dus , « com avons mal erré (10) ! 



(l)F. 

(i) Li uns sor l'autre par bone volante . 
(3) A. (4) E. (5) A. (6) G. (7) C. (8) E. (9) G. cl A. 
De soD cosin est Aaberis pasmez. 

(10) Ce eommeDca par grant malaurte. 
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Dont maint prodome sont mort et afolé y 
Et maint chastel abatu et robe. » 



Aubris ii dus regrete son cosin : 
« Tant mar i fustes , Frans chevaliers gentis ; 
Qui vos a mort , il n'est pas mes amis. » 
Sanglant li baise, et la boche , et le viz. 
Un escnier apele , si lî dit : 
« Pren ces deos cors , que ta vois gésir ci (1 ) ; 
A une part les porte y Biaas amis ; 
Fait Tan a Taatre coste a coste gésir, 
Tant qae restor(8) soit sempres départis. » 

Il est montés sor on cheval de priz (2) ; 
Par Tester vait li bons (3) das Auberis ; 
Tant romt la presse que devant tosçe mist. 
Il sembloit bien qu'il fust griés et marris (4) ; 
En son escu ala ferir Henri ^ 
Cil de Grantpré (5) la terre dut tenir ; 
L'escu li tranche et l'hauberc li rompi (6), 
Desi qu'el dos li fait Pespié sentir (7) ; * 
L'espié retrait , si le (8) convient morir -, 
Mort et sanglant a la terre chai. 
« Dijon! escrie por les suens esbaudir -, 

(1) E. (4) E. (5) G. (4) G. (5) F. (6) G, (7) G. (8) G. 
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« Oa estes-vos por Dea , Sire Garin(s) ; 

Vos, et Hernaas , et Girbers , et Gerins P 

Donc ne vez-cî nos mortex anemis , 

Qai devant vos ocient nos amis ? 

Girart ont mort , do Liège le marchiz (1) , 

Et FAlemant vi (2) en ce pre gésir. » 

Et dit Girbers : <c Vez-me ci , Biax cosins ! » 

Girbers lait corre , si vait Haon ferir, 

Qui de Retel (3) dul le chaste! tenir 

( De l'antain fa (4) Froment le postéif ); 

De maie mort fait le yaxal (5) morir. 

Gerins abat Tiercelin de Teri ,^ 

Et Hernaudins lor abati Sanguin ; 

Li Borgoignons , Gaillanme de Monclin. 

Ja fust Gaillaames detranchiés et ocis y 

Quant sor lui viénent Forques et FrOmondins (6) ; 

A moU grant poine rescostrent le marchiz (7). 

Fromons cbevalcbe por les suens garantir ; 

Devant la barre fait ses sergens tenir. 

« Metons-les enz , » ce dit li dus Garins. 

A la retraite que li cuens Fromons fist , 

Il a perdu, li cuens, siz de se^ fils. 

Si fu navrés Anjorrans de Goci 

Parmi les cuisses, d'un roit espié bruni , 

(1) A. (2) E. (3) G, (4) E. (5) G. (6) G. (7) G. 
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Et retenus Antiaames de Ghauni ; 
Cil fa rendus au Loheren Garin , 
Et il en jure (1) celui qui ne menti (2) , 
Ja n'en aura , né argent , né or fin , 
Ne réançon que des membres tolir ; 
Tôt por Huon qui fu do Gambresil. 
Desarmé l'ont , si en ont lo chiéf priz ; 
Puis l'envoierent Froment le posléif (3) , 
Et H cuens fu molt dolans et (4) marris : 
Tant a perdu jamais ne sera fins (5). 
Et Loheren se sont as (6) portes miz. 
Molt fist Girbers que preus et que gentis ; 
Et H fiorgoins^ et Hernaus , et Gerins. 
Parmi les barres et parmi les postis 
Les moinent enz, foïant (7) tos desconfis; 
Enmi les mes ont maint (8) borjoiz ociz ; 
Il se retraient ^ s'en-ont lor jens partis. 
Atant ez-Yos l'ariéregarde , o vint ; 
Jeufrois d'Anjo , li cuens as Angevins ; 
Hues do Manz, et Garniers de Pariz , 
Et Salemons, et li dus Hernaïs : 
Parmi les chams voient les chevax gésir (9) ; 
Mors et sanglans en i a bien set-vint. 

(i) A. (2) E. (3) G. (A) F. (5) G. (b) E. (7) A. (8} E. 

(9)E. 



tmm^ 
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Li baron dient : « Mervoilie puis oïr, 
Gombatns s'est li Loberens Garins. » 

Dedesor Mnése se loge li marchis , 
El les vîandes commencent a venir (1). 
Trives demande Fromons il posléis , 
Por ses baron»qaé il vialt enfoTr ; 
Et Garins jure Jbeso de paradiz^ 
Qu'il n'en aura (2), ne triye(s), ne respit, 
Aînz les faira en un fosse flatir : 
S'en (3) mangeront cornoilles et mastin , 
Tôt en despit Froment lo postéif ; 
Mais dans Fromons ne l'mist pas en obli. 
Quatorzes moines a iluéques tramis , 
Parmi les chams fait querre ses amis ; 
Enz et mostier Saint-Pol furent tuît miz. 

Li dus de Mez ne V mist pas en obli ; 
Âincois fait prenre par les chams ses amis, 
Les cheyaliers (4) qui por lui sont ociz, 
Et son chier oncle de Montdausoiz Tbierri. 
Grant duel en fait Jeufrois li Angevins ; 
N'est pas merveille ^ car il est ses cosins. 
Li dus de Mez les fait bien costéir, 
Mien escient , et bien ensevelir^ 

(1] Et li ch«rroiz , onques phis bel ne vi. 
(i) E. (3) E. (4) A. 






162 LI ROMANS DE (3453 

Dedani (1) les bières^ et cochier, etcoTrir (2). 
La Téisaiez tant moines reyestlr (3)^ 
Messe chanter et crier Deu merci , 
Que Dex pitié des armes en préist. 
A MoDt-Saint-Vane les fist porter Garins , 
Et en Tencloistre enterrer et gésir ; 
Pais s*en repart^ en ses herberges vint. 
Et Alemant furent molt esbal ; 
A Garin ?iénent, si ont le congié priz , 
Et il lor dit (4) : « Seignor, por Den merci ; 
Franc cbeyalier, ne l' faites mie ainsi ; 
Ainz demorez tant com je serai ci. 
Qui vlalt sodées et (5) demorer o mi (6) , 
Or et argent aura a son plaisir. » 
Alemant l'oent, molt en sont esbaudi ; 
Au duc remestrent plus de quatorzes mil. 
Fromons demande de Bernart do Naisil, 
Se il est mors , ou il est encor vis , 
Et dit uns moines : < Malement est baillis ; 
Bien le sachiez que il est encor vis , 



(1)A. 

(1] Chantet les mettes et let sauUert tenir. 
(5) Et ma'jiz provoiret veittiex vos fqoi. 
(4) B. (5) G. (6) C. 
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Mais il sera a grant poine garis ; 

Cai chalt de ce , les dras noirs a vestis ; 

Il est fondas , s*a déaMes goerpis* » 

El (1 ) dit Fromons : « A son droit est vehis ; 

Si fu-il ja , mais je l'en vi partir. » 

Or laisserons (2) ester de Froment ci. 

An malinet , qaant solaas esclarci (3), 
Dedans son tré estoit )i dus Garins ; 
Do val de Mcz molt riche jenl li (4) vint ; 
Bien sont ensemble (5) plos (de) qnatorzes mil , 
As bêles armes et as destriers de priz (6). 
Li dos Garins molt grant joie lor fist : 
a Seignor baron, bien poissiez-vos venir! » 
£t cil respon(den)t : « La vostre grant merci. » 
De roDe part se sont logié et miz. 



Li dus Garins fait ses barons mander, 
Et ses boisines deus a trois acopler. 
Qai donc véist ces chevaliers armer ; 
Ces escuiers , et saillir^ et triper 
For asaillir et la barre (7) coper \ 
Tûtes les targes a charrois amener, 

(I) E. (2) E. (3) C. (4) C. 15) E. (6) E. (7) C. 



1 
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Et l'atrait faire de tos sens et porter 
Que il Yodra enz el fosse giter ! 
La véissiez tant (1) gonfanon lever, 
Tante banière au yent desveloper (2) 
Et tant (3) archlers rangîer et ordener. 
Li dus Garins a fait un (4) ban crier : 
Qui la dedans porra premiers entrer (5) , 
Cent mars d'argent li faira délivrer (6), 
Et l'autre diz qu'après porra aler. 

Li dus Garins qui fu gentis el ber(s) , 
Por asaillir fait un graille soner. 
La véissiez (7) ces grailles recoper 
Et cel atrait en ces fosses giter, 
Qui pex, qui pierres, qui ce qu'an puel trover, 
Et cax dedanz^ et lancier, et ruer, 
Et grans (8) carriax d'arbaleste voler. 
La barre vont li Loheren coper. 
Des icele ore que Dex forma la mer, 
N'oîstes mais de tel assaut parler ; 
En ces fossés véissiez jent verser (9) , 
Et par (10) tropeax chaoir et cra vanter. 
La dedanz ot maint riche bacheler ; 

(1) E. (2) E. (3) E. (4) E. (5) A. (6) G. (7) E. (8) F. 
(9) C. (10) E. 
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Bien se desfendent , si'com j'ol conter (1). 

La porte firent cil de Mez (2) cravanter, 

Es hordéis firent le fea boter 

Que cax dedanz convint arrier torner (3), 

Et cil defors commencent a crier : 

« Fil a putain^ ja n'i (4) porroiz durer ; 

La mort Begon vos convient comparer. » 

— « Las, » dit Fromons, « ne V porrai endurer ; 

Nus ne porroit cest orgoil cravanter. » 

Et dit Gnillaumes : « Ice laissiez ester, 

Ja les verroiz morir et dévier. » 



Fromons apele Guillaume de Monclin : 
« Faisons arriéres nos chevaliers venir, 
Mialz les porrons endurer et (5) sofrir. » 
Et dit Guillanmes : « Or avez^vos bien dit. > 
Parmi les rues vint (6) poignant Lancelins 
Et fist sergens ordener et venir, 
Qui (7) portent glaives et espiés poitevins, 
Haches danoises por lancier (8) et ferir. 
Cil vodront ja Loherens recoillir, 



(1) La dedanz firent lor mesniee ordener, 

Enmi les rues sor les destriers monter. 

(2) F. {%) A. (4) E. (5) E. (6) E. (7) C. (8) E. 
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Je ne cuit mie que les paissent sofrir. 
Girbers chevalche , entre lui et Gèrin y 
Et avoc ax ii Borgotns Auberis , 
Jeofrois d*Anjo et Garniers de Pariz ; 
En lor compeîgne de chevaliers bien (1) mi!. 
Les cbevax firent trestos de fer covrir 
Et les sergens tos en conroi venir.' 

Premiers entra en la vile Hernaudins ; 
11, et Girbers, et ses frères Gerins. 
Enmi les rues furent bien recoilli ; 
S )re lor cort Guillaumes de Monclin. 
La Téissiez un ruiste poignéiz , 
Tant cos doner, tant chevaliers chéir. 
Des chevax fa grans 11 abatéis \ 

m 

Qui covers nMert , il (2) le convint morîr. 

Abatus fu Girbers, li fils Garin ; 

Entre ses gens i fu a terre mis ; 

En pies resant com chevaliers gentis (3) ; 

A Toiz escrie : « estes- vos , Gerins ; 

Vos, et Hernaus, et li Borgoins Aubris?^ 

Entendu ont ce que Girbers a dit. 

Li Borgoignons (4) celé part est gauchis ; 

Il , et Hernaus et ses frères Gerins. 

Oltre (5) Girbert chacent, ce m'est a viz; 

{1)E, (2) E. (3) E. (4) A. (5) C. - 
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Plus de soixante sergens i ont ocû. 
Girbers remonte sot un destrier de prii, 
Tint un espié qae d'un serjent ot pris 
Et Tait (1) ferir Guillaume de Montdin 
Qui de sa jent li avoit môlt ocis« 
Jus le trabuche, qui qu'en doie avenir, 
Entre les pies de son cheval de priz (2). 
Il trait Tespée, lors fu grans li hatins; 
Qui il consuit tos est de la mort fis. 
Desor lui vient l'evesques Lancelins, 
Dreues d'Amienz qui durement le fist^ 
Forques et Hues, Guichars et Bancelins. 
Desor Guillaume fu grans li feréis ; 
Molt fu batus, et folés, et laidis; 
A molt grant paine le montent si ami. 
La fù férus l'orgoilleus Fromondins 
D'une grant mace , sor le hialme a or fin. 
Si l'en feri li Borgoins Auberis ; 
Bien le sachiez , se de plain l'atainsist, 
Endroit de lui fust de la guerre fins, 
Et neporquant jusque désunies crins 
L'a enclin^ do bon destrier de priz. 
Une grant pièce s'en-va tos estordis ) 
Onques ne sot quel part déust venir, 

(1) C. («) E. 
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Et si sachiei qn'W fa $î entrepris , 
Parmi la boefae H sans yermans îssi. 
A ces afCiires ez-vos poignant Garin ) 
Ferant les moine, s'es remue d'enqai. 
Parmi les barres et parmi les postis 
Les metent enz, si les ont desconfis ; 
Ne fnst Fromons, ja fast li chastiax pris: 
Nos homs qai fast no pofst garantir. 
Parmi la porte entra enz Fromondîns ; 
Sanglans estoit ses halbers doblentins, 
Et enbarrés li hiaames poitevins, 
Et embaîgniés des cos qu'il avoit pris, 
a Fils, » dit li pères, c qui vos a si bailli ? » 
Dit Fromondins : « MerToilles puis oîr ; 
Ce sail-l'an bien que il fu assez qui ; 
Preus iert Girbers, se il longuement Tit ; 
Molt est apers quant ce vient au ferir, 
Et molt tornans, et molt puet mal sofHr. » 



Loberen peignent por le bore desrochier. 
La yèissiez mainte chambre brisier, 
Et mainte huche effondrer et percier, 
Et trovent robes, et argent , et or mier (1). 

(1} Molt i gaeignent, a celer no vos quier. 
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Gratis fa l'avmrts), ne vos onier ■ celer. 



\ 
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Chai li feiu, si remesl li arsis ; ^ 

Toi CD charboD et ta cendre fa mis (1 ). 

a Las I » dit FromoDS , « com pois enragîer tîs ! 

Je ne cuidasse par les sains que Dez fist, 

Li Loherens contre moi se tenist. »- 

Respont Gaillaomes : « Je l'aToie iwen dit , 

N'est pas mencoogne (2); se créas fîBSt mes ^s, 

Foi que doi vos, il ne fast pas ainsi. 

Or en est mors de chevaliers bien mil 

Et triboléela terre et li pals. 

Vos et mes oncles , dans Bemars do Naisîl^ 

Avez cesl jeo, et pordiacié/ et qiiz ; 

Or en est moines et a les dras vestis. •{ 

Perdu i as les qsîozes de tes fils 

Et dan Gnillasme, mon frère le marchiz; 

S'il T05 plaâst, il n'akttt mie ainsi* » 

— « Ne puet chaloir, » li coens Fromons a dit, 

a Que par lui mut la noise et U estris. » 

Adonc plora forment li postéis 

Et se clama malaOreos , chaitis : 

« Las y moi dolans que perrai devenir ? » 

(1) G. (8) F. 
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(I)C.(I)O.(î)B.(4]B.(1)E.(0;A. 
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Se f 08 Tolei noblement (1) maintenir. 
Né a droit point repairier (2) ne venir, 
Donqoes mandez le Borgoignon Anbri , 
El Hernalz, et Jeafroi l'Angevin (3) ; 
41 sont assez, voir plus saje de mi : 
Faites-le donc (4), Pères > je vos en pri. 
Je me menroil que Gantiers n'est ici , 
Frères Haon qui fu do Cambresil, 
Une fille a , icé ai-jé ol ^ 
Marïez-la , Frans chevaliers gentis. » 
— a Je le fairoie volantiers , Sire fils , 
Se je véoie o poïsl avenir. » 
Adonc parla Jeufrois li Angevins : 
« Si la donez Milon de Lavardîn , 
O de Lamborc Galeran , ou Gaudin ; 
Il sont prodome et chevalier gentil. » 
Ce dit li dus : « Et je Totroi issi. » 
Par le conseil de Jeofroi l'Angevin 
Et de Garnier, le seignor de Parie, 
L'ont otroié Milon de Lavardin » 
Qui la moitié maintient de Saint-Quentin (5) ; 
Et li vaxax la fiança ainsi. 
De cest lignaje, Seignor, que je vos di , 
Li cuens Raons de Cambrai en-issi , 

(t)G. (8)C. (5)A. (4)E.(5)^. 
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Qui gaerroia les quatres Herbert fils ; 
Cil que Berniers (1) ocist et Ténor prist (2). 
Icil Raons , Seignor, que je vos di , 
De la seror fa le roi Loëiz. 

Li dos Garins a léal (3) consoil pris« 
Premiers parla li Borgoins Aaberis : 
« Por Dea, Biaas oncles , qae faison(s)-nos ici ? 
Faisons-le bien , s'il yos vient a plaisir. 
Vez-cax léanz qui molt sont (4) entrepriz ; 
Car envoiez le matin a Monclin ; 
De totes pars soit li chastiax assis , 
Qae nus n'i puisse né entrer ne venir: 
Vos le prenrez , ce sai-je tôt de fi. >» 
Respont li dus : « Certes , bien avez dit ; 
Vos i iroiz, Sire Girbers, Biax fils (5) ; 
Et avoc vos de Saint-Dyel Hervis (6). » 
El dit Girbers : « Sire, a (7) vostre plaisir. » 

La lune raie, qui grant clarté rendi ; 
A mie nuit, quant siégles doit dormir, 
S'en-va Girbers o chevaliers trois mil. 
Ainz que li jors ne li aube esclarcist , 



(1)G. (2)E. 5) E. (4) A. (5) G. 

(6) Gaens do M econ qui ne me doit faillir. 
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Sont il Tenu as chastel de Mondin. 
Font les entrées et les portes garnir, 
Que nus n'i paisse né aler ne tenir : 
Le chaslel ont a la réonde assît. 
Il a mandé a son père Garin , 
Que H chastiax est euTiron porpris ; 
Li dus Fenlent , bon gré en sait son il. 
11 en-apele le Borgoin Aaberi ; 
« Alons après ; que fairlens-nos ci ? 
Faites trosser palefrois et roneiTO(l), 
Et bons destriers enseler et coTrir (2). » 

Li os s*en-ya , onques congié-n'i prist ; 
Ainz cil dedans ne furent si hardi , 
Que por joster en-fust uns escus pris. 
N'est pas mervoUle, car (3) d*armes sont faflli (4) ; 
Et neporquant Gnillaumes de Monclîn 
S'en-est issus atot cfaeTaliers nnil , 
Et les porsuit correceos et marris : 
Se il éust cheraliers encor mil (5) , 
Dedanz la coe o el chiéf se méist. 

Garins chetalehe , li prcus et li iKirdis ; 



(1)E. t2)E.(5)F. 

(4) Et tribole et iiial«meot bailli. 

(5) E. 



3738} GARIN LE LOHERAIN. 

L*a(r]rièregarde lei cors méisimi flsl. 
Or Mcolei qat 11 peou iqnî. 
BieD lot de Toir, Gsillaaiaet de Moaclin 
Lo poraiTTOitTolantiers, non antis; 
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£t Anjorraa, le seignor de Goci , 

Qai de ses plaies estoU auques garis; 

Et a Verdun est remes Lancelins 

Qai richement fait la yile garnir (1). 

Molt grant dolor a partot le paîz ; 

Car il ne sevent o il doivent garir, 

Qu'an (2) lesdechaceau soir et an matin. 

Noveles vont l'emperéor Pépin (3) , 

Qo'a Verdun erent> comment Garins i vint (4). 

Dit la reine : a Comment se maintient>il (5) ? 

Gomment le fait Tenfes Girbers, ses fils , 

Et Hemaudés , et ses frères Gerins ? » 

— < Molt bien , Madame , la dame Deu merci. 
Devant Verdun ot riche poignéiz ; 

Ne je ne autres si fier estor ne vi. » 

Et dit li rois : « Qui le fist bien , Amis ?» 

— « A nom Deu ^ Sire , li Borgoins Auberis ; 
Il , et Girbers, et Hernaus, cl Gerins, 
Forques de Nantes , et li bers Hernéis. 

Si m*aït Dex , je vi le duc Garin 

(1) Ore s'en-Tt por la vile tenir. 

(2) F. 

(5) Et a sa famé, la franche enipererlz. 
(4) K. (5) G. 
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Qui assembla s Bernarl do Naisîl ; 
Parmi te cori son roit espié li mist. 
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Molt par-est fiers GoilUiimes de Moadin ; 
Ce D'est pas hom(s) , aînx est déables fis. » 

— « Garins li dos tôt an derréaia Tint ; 
Parmi les portes et parmi les postis 

Les mistrent erix, folant tos (1) desconfis. 
Natrés i fa Anjorrans de Gocf , 
£t atoc lui Alianmes de Chattnî , 
Et Clarembaos de Vandeuil aatresi , 
Et de Grantpré i fu ocis Henris (2) ; 
Cil de Retcl (3) vi la teste tolir. » 

— a Sainte Marie I » ce dit li rois Pépins, 
« Molt a perda Fromons 11 postéis. » 

— « A nom Dea y Rois , » ce dit l*empereris , 
« Mar en préistes, et Targent, et l'or fin, 
Qae vos dona Gaillaames li marchis $ 
Honie en iert la terre et li paTs. 

Or me di , Frère y » ce dit Tempereris , 
« Qu'est devenus Fromons li postéis ? » 

— « Par ma foi , Dame , va-s'en en son païz ; 
Si a perdu encor diz de ses fils , 

Que Loheren ont a Yerdnn ods. » 
Et dit la dame qui tant a cler le vii : 
« Jhesu en loe (4) , le roi de paradii ; 
Car fussent or trestuit li antre ainsi (5), 

(1) E. (4) G. (5) G. (4) E. (5) E. 
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Lors si auroit Gîrbers mains anemis. » 

Or tairons ci (1) ester do roi Pépin 
Et de la dame au jenl cori seignori (2) ; 
Quant leus en iert, bien porrons revenir (3) : 
Si (4) chanterons de Fromont le marcbii , 
Qui s'en rêva dolans en son pali (5). 
SoTent regrete ses parens et ses fils 
Dont il i a trente qui sont ocis , 
Que il avoit engenrés au pali , 
As hautes dames , as filles as marchis ; 
Mais or poëz autre novele oTr (6). 
Lescluse a prise Gantiers li orfelins , 
Il et ses niés qui a sa nièce pris ; 
Doai a pris et tôt par terre mis, 
Et detant Lenz a la proie acoilli. 
Enz en la terre Fromont quatre nuis gtst (7) , 
Puiss'en-lorna (8) arrière en son païz. 
Onques Fromons si (9) tost ne descend i ». 
Que la novele par-devant lui en-vint , 
Que coru a Gantiers li orfdins 
Parmi sa terre ^ et si a Doai pris ; 
Dont fu Fromons correciés et marris. 
En Angleterre manda a ses amis , 

(I) E. (4) E. (5) H. (4) H. (5) F. (6) E elG. (7)C. 
(8) H. (9) E. 
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Qoe li envoient, et argent, et or fin. 
De coi il paisse ses sodoiers tenir. 




uiaïAis diron(s) do Loheren Garin 
Qui assembla et manda ses amis (1) , 
Et a Hudan lors a le (2) siège mis ; 
Desor Mocon , deçà Mosele sist. 

Ne s*eQ-alast jnsqaé il l*atist pris, 

Quant la novele vint au duc Auberi, 

Qaé en sa terre furent si anemi ; 

Li dos Tentent, molt en fu esbaï (3). 

a Qui sont-il , Frère , as-en-tu rien apris ? » 

— « on y Biax sire , c'c^t Renaus (4) de Baugi , 
Et de Lionz Macaires et Henris , 

Et de Mascon li vaxax Jocelins ^ 

Si est Gatniers , Valence doit tenir } 

N*a encor (5) gaires , Guichart ont desconfit. » 

— a Oêz mervoilles , » dit li dus Auberis ; 
« Cil pautonier entrent en mon palz ! 

Il sevent bien que je suis o vos ci (6). 
Or me di , Frère , se Guicbars i perdi. » 

— « Oïl voir, Sire 9 si corn dire Toi. » 

(t) A. (î) H. (3) C. (4) A. (5) F. (6) G. 



• ( 
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Li Loberens est do siège partis ; 
Si s'en rêva avoques Aaberi. 
Ses chastiax a et ses marches garni ; 
Si lait Berart et le comte Henri ^ 
Bernart de Toi , le preu comte gentil (1) ; 
De Bademont Girart , an suen ami , 
Et de Lambale Jocelin le flori , 
Et de Marsaut Jeufroi et Savari. 
Va -s'en li dus quant tôt ot establi , 
Et devisié ice que je vos di« 
Il ot grant jent par tôt le Bassigni ; 
S'en-est passés et assez i forfist ; 
Cil de Sancoiz ne V mistrent en obli. 
Li marebéant qui bien furent garni , 
Apres ax moinent, et le pain, et le vin. 
Vinrent a Langres , le soir jurent enqui (2) , 
Et lendemain ont irespassé Granci ; 
Ainz ne finerent jusqu'au Ghastel-Tbierri. 
Contreval Loire (3) furent li ostel priz (4) ; 
N'i (5) forfont rien , c'est la terre Auberi. 
La novele ot cil Renaus de Baugi , 
Li cuens Macaires de Lion la fort cit , 
Et dans Garniers , cil qui Valence tint (6) , 
Que sor ax vient li Borgoins Auberis ; 

(t) E. (2) G. (3) G. (4) H. (5) G, (6) H. 
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Se en sa terre le(8) trove » il sont boni* ' 
Gonsoil ont prie \ ainz que passast midis , 
Tome s*en-sont li granl et U petit ; 
Séone passent , n'osent ester enqni. 
Mais li Borgoins ne l' laira pas ainsi : 
Qai l'a molt bien ftandé et pleri ; 
Ne finera si aura pris Baogi , 
La forterece contre terre flati (1). 

Desor Séone hesbergent Loheren 

Et Borgoignon, trestait comnnalment; 

Et la f lande les suit hastivement. 

Que lor aportent de partot marchéant. 

Li forrier corent trestail a lor talent ; 

Maint buéf ont pris $ maint porc , mainte jament. 

Aabris apele Garin le Loheren , 

Gerin, Hernaot^ qai forent si parent , 

Et dan Girbert , le hardi combatant (2) : 

« Montons, Seignor; si laissons nostre gent. » 

Et cil responent : « Tôt a votre talent (3). 

Il sont monté tost et isnelement (4) ; 

De l'ostse parlent ^ si ne farent que cent. 

En un grant val o i'erbe vers resplent (5), 

(1) H. (2) G. (ô) E. (4) G. (5) F. 
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La la riiiére, si com «a dewmdanl (1), 
Hoc trOTWent nn vaTaisor errant; 
Garins lait corre, par la règne le prenl ; 
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fUiMAis dirons de Gautier le vaillant (1). 

Grant joie mènent Tîoiz et Alemant : 

Li sodoier orent bien lor talent ; 

Gautiers lor fait tôt lor commandement. ' 

Fromons chevalche molt angoisseusement 
Contre Gantier et Milon le vaillant. 
Il asemblerent as gués de Valbruiant^ 
De Yaienciénes a une Hue grant.. 

Fu li estors, et roides, et pesans (2) ; i 

Je, qu'en diroie, né iroie aloignant (3). < 

Geste bataille dont je vos vais contant (4), I 

Jusqu'à midi n'ala-ele finant (5). 
Hainoier fièrent molt dolereusement ; 
Fromont le comte en va molt malement , 
Car il i pert (6) le meillor de sa (7) jent ; 
Et (8) de tos sens viénent ii paTsant , 
De cax de la abatent plus de cent (9). 
Ne fust Guiilaumes de Monclin , ii vaillans , 
Pris fust Fromons et destruite sa jens ; 
Mais cil Guiilaumes vint molt estotement. v 
Parmi un val, i vint bien a deus cens (10); 

I 

(1) G (î) H. (3) D. (4) D. (5) G. (6) G. (7) E. (8) D. | 

(9) A. (10) G. 
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Geste bataille firent-il darement. 

Desconfit fast Fromons li postéis (1) , 
Ne fust GuillaHraes , l'orgoilleus de Monclin , 
Qui li aida (2) a deus cens ferTesiis. 
A l'asembler licuens Guillaumes vint; 
Bien fu armés sor un destrier de priz. 
Ala (3) ferir Milon de Lavardin ; 
L'escu li perce , mais (4) li haubers se tint , 
Et neporqnant a terre l'abati. 
Il li escrie quant a terre le vit : 
« Par Deu , Yaxax, tu par-fus trop hastis (5), 
Quant tu de famé prenre t'entreméis ; 
Tu en morras por l'amistié (6) de li (7).» 
— <c Non fairai , Sire , » li cuens Miles a dit ; 
ce Vos avez tort, an le sait (8) bien de fi ; 
Vos océistes Huon do Gambresil , 
Vos et Bernars , li sires do Naisil. «> 
Il trait l'espée et bien se desfendi , 
Tant que sor lui sa grans mesniée vint (9). 

{ I) E. (2) A. (3) F. (4) C. (5) D. (6) A. 

(7) Si m'ait Dex, que trop as anémia. 

(8)E. 

(9) Ddc graot rote de chertlien de prii. 
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Moll fièrement escrie Lattaràml 
Gantiers i vint, li chevaliers gentis (1) ; 
Braibant ! escrie li vaxax Jocelins; 
Boriiaxl escrie Fromons li pôstéis, 
Drenes Amienx ! et Anjorrans Coci I 
Pierres Àrloizl et Feront ! Landris (2). 
Li cuens Guillanmes molt fièrement MoncHa ! 
La ? èissiei grant (3) ester esbandir> 
Tant hante fraindre et tant escn croissir. 
Tant blanc halberc derompre et desarcir. 
Et tant Taxai contre terre flatir (4), 
Dont li cheval faient par le larriz (5). 
La force croist a Gautier l'orfelin ; 
Li cuens Guillanmes encontre Froment vint: 
« Por Deu , Biau sire , nos somes desconfit; 
Tornons-nos en que nos ne soiens pris (6) ; 
Qui son corz garde molt se puet esjoir (7), » 
Et dit Fromons : « Tôt a vostre plaisir (8) ; 
Mais mon enfant vi en l'estor ferir. » 
Et dit Guillanmes : a Vez-le ci, delez roi ; 
Maintenus s'est com chevaliers hardis. » 

(i) GelE. («)G. (3)C.(4)D. 

Li mort se taisent , ne perent mot tentir, 
Et li nirre se clamolent chaitif. 

(5) A. (6) G. (7) G. (8) E. 
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Les desimn brochent ^ en foie se sont miz (1). 

Va-s'en Fromons ; Ftaman sont desconfit. 
Darriers se met (2) Golllannies de Mondin ; 
Dreoes d'Amieni , li prens et li hardis ; 
Pierres d'Artoiz et li prens Fromondins 
Qai ne fiait mie son chier oncle guerpir ; 
Forment sM fie , molt le tient por ami. 
Li cnens Gaillanmes moh sajement s*en-f int (3) , 
Trestot le pas, ansi com &*il dormist ; 
Ne tome mie, si grant meschiéf ne fit (4), 
Et quant il tome hastienient (5) le fist. 
Sof ent trestorne li valles Fromondins^ 
Et li cnens Dreoes, et Rocelins, et Guis; 
Quant uns enchiét, lors i a poignéix. 
Qui lors féist Fromont le postèif 
Et dan Guillaume recof rer et ferir (6) ! 
Ne fiait movoir tant que monté le fit. 
Or dient tuit li grant et li petit : 
« Miaudres de lui desor chef al ne sist. » 
Bien quatres liues les menèrent ainsi , 
Dont li coart furent molt esbal. 

Va-s'en Fromons, en sa terre refint ; 
Molt fu dolans (7) , et batus, et laidis. 

(1) G. i'i) E. (5) C. (4) E, (5) G. (6)C, (7) G. 
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Li Braibancon grant eschac on(i) conquis (1) $ 

L'avoir ont fait léalment départir (2), 

Si bonement (3) qae nesuns n'i failli. 

Gantier d'Hainant délivrèrent (4) les pris, 

Et il les fist en une ter flatir : 

N'en istront mais, ainz le saura Garins; 

A son talent en iert venjance pris. 

Bien doit H dos amer ses bons amis , 

Qui por lui sont de tel (5) guerre entremis : 

Car il i metent^ et le cuer^ et le piz (6). 

Uns messagiers a Mon-Loon en-vint , 
Qui a conté l'emperéor Pépin 
Et la reine qui tant a cler le viz , 
Si comme Miles et Gantiers l'orfelins 
Ont desconfit Fromont le postéif. 
Dit la reine : « Bien le font mi ami; 
Dex lor doint force , qu'il se puissent tenir (7) ! » 
— ce Molt pert Fromons^ » li rois de France a dit. 
Dit la réinc : a Par le corz saint Deniz , 
Il doit bien perdre , et il , et si ami ; 
Car (8) traUor sont-il jusqu'en la fin. j» 

Or lairons ci (9) ester del roi Pépin 

(1) H. (â) H. (3) L. (4) E. Il y a dans le ms. deliurent 
oa délivrent. (5) F. (6) L. (7) L. (8) E. (9) E. 
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Et de sa famé , la franche empereriz ; 
Si chanterons do Loheren Garin , 
De son ne?ea, lo Borgoing Aaberî. 
A aos envoie Gantiers li orfelins. 
Et si lor (1) mande Froment a desconfit , 
Lai et Gaillaume l'orgoilleoz de Monclin , 
Dedanz sa terre o les trova et vit ; 
De prisoniers tient li coens trente-siz. 
Li dos le conte , et Girbert , et Gerin. 
« Enfant, » fait-il, a Gantiers li orfelins 
Est molt prodom(s) et chevaliers gentis ; 
Se li coens Hoes, ses frères, fost or vis, 
De ceste part, Fromons li posteis 
Fost tos chargiés , et il , et si ami. » 
Dit li messajes : « Miles de Lavardin 
Fo en l'estor dorement esbaodis ; 
Ainz chevaliers mialz de loi ne le fist. » 
— a Messagier frère, i^ ce dit li dos Garins 
« Di moi Gantier, mon neveo l'orfelin, 
Preigne soi garde de cax qoé il a pris ; 
S'en i a nol, si li di , Biai amis (2), 
Qoi apartiêgne Froment le postéif, 
Sempres li face tos les membres tolir. 
De son chier frère li doit bien sovenir (3), 

{l)C.(2, L.(S)G. 
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Que il ocistrent puis qaé il Torent pris. » 

Et cil respont ; « Je dirai ? os plaisirs. » 

DoDC fait li dos le (1) chastel asuillir 

Par qoatres leas (2), on par cîac (3) , oa par six ; 

Eni sont entré o chastel de Bangi. 

Cil de la tor se rendent a Garin^ 

Salve lor fie, qne ne soient ocis ; 

Ainsi les a tos li Loberens pris* 

CoTent leur tint , onqoes ne lor menti (4; ; 

La tor abat, les fosses fait emplir. 

Des com il trove (5) , et pain , ti char, et vin , 

Et haés , et Taches, qoé i avoient rais 

Li palsant, qui furent o pab 

De Verzelai , ti de Blave (6) antresi ! 

Dnec gaignerent (7) Irestot a lor plaisir 

Li marchèant qa' Auberis fist ? enir, 

Qoi achetèrent, et le Tair, et le grif , 

Et les grans proies qae la dedans ont (8) pris. 

Quant Toidié Torent , s'ont partot (9) le feu miz ; 

Ces sales ardent et cil palaiz TOtiz, 

Que de Mascon li bers Renaus le fit , 

Et dit as suens : « Certes , je sui trais ; 

Tôt ai perdu ce qu* avoie conquis* » 

(I) G. («) E. (5) D. (4) E* (5) G et E. (6) G. (7) E. 
(8) L. (9) L. 
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Garins chenldit, qui Toltnlien le Ost ; 
A grans jornées droit a Lion «i-vint, 
ArdcDt el gastenl , destraient le paU; 
N*! remaint proie, ne montons, iie berUi (1). 
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Riche est la terre , cbascons gaain i fist ; 
Gïs filains font en (1) chevoitre tenir. 
Fors est Lions, ja n'ierl li cliastiax pris ; 
Bien se desfendenl cil dedanz par estri (2), 
El cil defors pensent de l'asaillir. 
Li sodoier se sont enz el bore miz ; 
A force Tont , et retenu , et pris (3). 
Maint celier brisent et maint tonel de vin ; 
Pais en ont trait trestot a lor plaisir (4); 
Qaant robe orent (5), partol ont le fea mil. 
Garins s'entorne, s'a la cite guerpi ; 
Par ses jornées droit a Mascon en-vinl. 
Devant la vile ot riche poignéiz , 
Chevaliers mors et bons chevax de (6) pris. 
De cax delà i ot assez d'ocis (7) , 
Si qa'en la vile les ont a force mis; 
Et cil dedanz quant les virent venir 
Devant la porte ont les bordiax espris. 
Trois jors i fnrent (8) Garins et Aoberis, 
Des terres plaines firent tôt (9) lor plaisir. 

Or s'en-reva li dus en son païz, 
Jusqu'à Dijon ne prist-il (10) onques fin. 
Donc se porpense li Loherens Garins 

(1) D UH. («) G. '3) A, (4) A. (5) A (6; G. (7) G. (8) F. 
(9) F. (iOj L. 



j 
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Que assez doit, ne sait o il iert (1) pris 

Les grans avoirs qa'as (2) sodoiers promis!. 

11 en-apde le Borgoing Auberi : 

« Biax niés, » fait-il, a je sai molt apovris 

De (3) ceste guerre dont me soi entremis ; 

Se (4) me loëz , et vos , et mi ami , 

Mez baillerai (5) l'emperéor Pépin. 

Gé est ses fiés , si (6) li doi bien offrir, 

Se il me done , et argent , et or fin, 

Par coi je paisse mes sodoiers (7) tenir. » 

— « C'est bon a faire, » dit li Borgoins Aabris (8). 

c( Hernaos, biax niés, et vos Girbers, biax fils, 

Alez vos-en a Mez« en nos paTs. 

A tendez-moi tant que je viégne enqui ; 

Car je m'en-vois droit a Pempereriz , 

A ma cosine qoi ne me doit faillir. 

Sire Borgoins, vos en-?enroiz o mi. » 

Et cil respont : « Tôt a Tostre plaisir. > 

De chevaliers maine o loi quatre-vint. 

En Loheraine vint Hernaus et Gerins (9) ; 
Fromondin trove(nt) qu'Aspremont(IO) ot as^s. 
De Saint-Michiél avoient le bore pris , 
Et la novele ao doe Girbert en-vint , 

(1) C. (2) E. (3) A. (4) C. (5) G. (6) A. (7) E. (8) E. 
(9) E. (10) F. 
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Que Fromondîns ayoit le siège mis 

A AspremoDt^ le cfaastel seignori. 

Girbers Tentent^ a po n'enrage vis : 

Vers le cbastet fait ses grans os gancbir (1) ; 

S'il les i trove, mort sont et escbarni. 

Mais Fromondins a la novele oT 

Et le conyine entenda (2) et apris , 

Que sor lui vient Girbers, 1i fils Garin : 

Fromondins Tôt , pas ne li abeli. 

La nuit destravent, irossent mûris (3) et roncins. 

Entre la tierce et prime, ce m'est viz ; 

Jusqu'à Verdun ne pristrent onques fin. 

A l'enjorner, com il dut esclarcir, 

A une liue d'Aspremont Grrbcrs vint : 

Trover i cuide l'orgoilleuz Fromondin , 

Lui et son oncle Guillaume de Monclin y 

Mais païsant li ont novele dit, 

Qu'aie s'en-sont (4), quant il fu enseri (5). 

Girbers l'entent > pas ne li abeli ; 

Ne se remut, l'ost atendi iqui. 

Quant sont ensemble et li charrois i vint, 

Desor Meusele furent li ostel priz. 

La nuit i jurent, si s*en-vont au matin 

Et sejomerent quatres jorsa Prissi ; 

(1) C. (î) D. p) G. (4) E. (5) D: 



4185) GABIN LE LOHERAIN. 

El Tal de Mez vont alendre Garin. 

Li dus chcvalche , qai s'en-va a Pépin : 
Gantiers en-va en llainaul, ce m'est viz, 
Et en Adjo Icorrois li Angevins ; 
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Por les destrois et por ses gens garir, 

Car molt redote ses mortex aneoris i 

Ne gardent (1) Poreqa'il l'afissent sorpris. 

A Giaalonx li dos Garîns en-vint; 

Aval la file farent li ostel prix , 

Et les no? des en-? iénent a Pépin : 

Garins li dus , li Loherens vient ci. 

Li rois se tut (2), onqaes an mot ne dist ; 

Et la reine haltement respondi : 

« Bien soit venos mes cosins (3), mes amis^ 

Et Dex maodie ses mortex anemis ! » 

— (( Vos dites mal , Dame , » ce dit Pépins ; 
f< Qoe savez ore se il sont mi ami? » 

— « Sire , » fait-^le , « je ne Y di pas por ti $ 
Je vos aim pins que home qui soit vis (4). » 
Ez-vos le duc , au perron descendi i 
Devant la sale fait ses chevax tenir , 

Ne sa mesniée ne se murent d'enqoi (5) 
Jusqu'à celé ore que il dut revenir. 

Grans est la place o Garins descendi ; 
Cil escu luisent ; li ors et li vernis , 
Les bêles seles sor les chevax de priz (6) , 
Li fers des glaives et li hialme bruni , 
Molt grant clarté contre soloil rendi. 

(I) G. (2) D. (3) G. (4) A. (5) E. (6) A, 



4233) GARIN LE LOHERAIN. 197 

El palaiz monte li Loherens Gariiis , 

Au doz aYoit le blanc halberc Tesli (1) 

Et au coslé le bon branc acerin (2). 

N'est pas merYoille se H se lient garnis (3) , 

Car en la terre ot assez anemis. 

Le roi saine , si com porroiz olr *. 

<i Dex vos saut, Sire , qui en la croiz fu misl » 

— c( Et vos si face , Vaxax ; » ce dit Pépins (4). 

— a Drois empereres , » ce dit li dus Garins , 
« Je sui vostre homs , de vostre fié saisis , 

Et léalment vos ai tozjors servi ; 
Onques vers vos nule rien ne forfis. » 

— ce Si avez certes^ » ce dit li rois Pépins, 
a Vostre neveu et vostres riches fils ; 

En mon conduit m'avez Guillaume (5) ociz , 
Et , bien sachiez , n'iestes pas mes amiz. » 
-— « Ce poise moi certes , » ce dit Garins , 
« Que je vos ai plus lëalment serviz 
Que li lignaje(s) Froment le postéif ; 
Ne , por icé que vos me dites ci , 
Ne vos lairai a nul jor a servir. 
Mais a vos vieng, Empereres jentis (6) ; 
Je ai mestier, et d'argent , et d'or fin : 
Por néant , Sire , ne puis guerre tenir; 

(1) G. (2) G. (3) D. (4) C. (5) C. (6) D. 
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Engagier voil Mez et tôt le paix ; 
Or et argent me donez a plaisir , 
Dont paierai les sodoiers de priz ; 
F.t Gironvile , le chaste! seignori , 
Me rendroiz-TOS , la Tostre granl merci ; 
De celé part ferrai mes anemis. » 

— « Non fairai voir, » ce li a dit Pépins ; 
« Ja n'en aaroiz , né argent , né or fin ; 
De Tostre terre n'ai soin de retenir. » 

— « Ce poise moi certes , » ce dit Garins , 
«Que vos avez (1) la grant terre saisi 
Hernaut l'enfant et son frère Gerin. 

Ce est pechiés , car il sont vo cosin. » 

— « Laissiez ester, Yaxax , » ce dit Pépins ; 
<c Ne vos , né ax ne pris un angevin. » 
Garins respont : « Trop par-avez mal dit ; 
Mais par l'apostre que quiérent pèlerin , 
En autre point me vcrroiz revcrlir ; 

Et je m'en- vois la o je fui norris (2). 
Je ne cuidoie vers vos ma foi mentir ; 
Tote la terre que vos tolez Gerin 
R'auroie-jé maigre mes anemis (3). » 

(1)A. 

(2) Et par Mint Jasques que quiérent pèlerin. 

(S) F. 



4279) GARIN LE LOHERAIN. 199 

— « Par Deu , Dan rois , » dit li dus Auberis , 
<c Je cuit tu as tele verge coilli 

Dont lu seras , et batus , et laidis. » 

lleuc se fuissent (1) durement aati (2) , 
Quant la reine fors de sa chambre issi (3) ; 
Ensemble o li fu l'evesques (4) Henris , 
Et (5) cil fu oncles au Loheren Garin. 
Par mal partoit li dus do roi Pépin (6) , 
Ja s'en-aloit (7) quant la reine vint (S) : 
« Parlez a moi , » fait-^le , « Biax cosins (9) , 
Et a TeTesque qui molt est vos amis (10) ; 
Ne tenciez mie a mon seignor Pépin. » 

— <c Je n'en puis mais , Dame , » ce dit Garins , 
« Qu'il deserite (1 1) , et moi , et mes amis ; 

Do tôt se tient a Fromont le marchiz « 
Por son avoir qu'a recéu et priz (12) ; 
Ja Deu ne place que il en puist joir (1 3) ! 
Non faira-il se je longuement vi (14). » 
Adonc apele li rois l'empereriz : 
« Avez o1 j Dame , de vos cosins 
Qui me menacent et tiénent contre mi ? » 
•— ce II ont grant droit , » la reine li dist ; 
a Rois , il vos ont tozjorz de cner servi. » 

(1)G.(2)C.(3)G.(4)C.(5)E. (6)C. (7) D.(8) E. (9}D. 
(10) G. (H) A. (12) F. (13) F. (U) F. 



200 Ll ROMANS DE (4303 

— « Laissiez ester, Dame , » ce dit Pépins ; 
(c Et Yos, et ax prise-je moU petit. * 

Et la reine ne V mist pas en obli. 
Qaatres destriers a envoies Garin 
Et trois cens mars de deniers esterlins ; 
Garin les done , qn\ volantiers les prist (1). 

Par sesjornées a Saint-Michiél en-vint (2) , 
Ainz ne fina desi a Verdun Tint ; 
Desores est li dus en son patz. 
II passe Muése , el val de Mez s'est mis; 
Ileuc trova l'enfant Girbert, son fil. 
Girbers demande : <c Qu'avez fait a Pariz (3) ? » 
Et dit li dus : « Je n'ai rien fait , Biax fils ; 
Molt est ombrons (4) Tempereres Pépins ; 
Ainz nule rien ne vost faire por mi , 
Aincois nos est do lot en tôt faillis. » 

— « Faites-le bien ^ Sire , » dit Auberis ; 
« Alez-vos en au fort roi Aiiseiz , 

Droit a Coloigne , qui n'est pas loin deci ; 
Je sai de voir que il faira por ti 
Tôt ton voloir et trestôt ton plaisir. » 

Par le conseil au Borgoignon Aubri , 
Ala Garins au fort roi Anséiz. 
A Aiz le trove o il sejorne iqui. 

(1) A. (2) E. (3) C. (4) E. 
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Li rois se drece quant le Loheren vit ; 

Entre ses bras molt doceraent le prisl ; 

Si H a dit s <c Bien puissiez-vos Tenir ! ] 

Forment me poise de TAlemant Orri ^ 

Vostre ne?eu que Fromons a ocis ; < 

Mais ane chose de yerite vos di : 

A ce que j'ai ne poës yos faillir. » 

— « Grant merci , Sire , » ce li respont Garins (1 ) ; 

Ci Por une chose ^ Rois^ sui venus a ti. 

Li rois de France m'a do tôt défailli (2) , 

Le fié de Mez a laissié et guerpi, 

Et de toi , Sire , le voil or mais tenir (3) ; 

Par tel couvent com vos porroiz o!r, 

Que un mangier, Riches (4) rois Anséis , 

En auroiz l'an ; par verte le vos di (5). » 



ce Ha y Riches rois , » dist Garins li guerriers , 
ce Recevez-moi , si crestra vostre fiés , 
Que chascun an i auroiz un mangier, 
De connoissance a diz mil chevaliers. 
Si me donez , et argent, et or mier 
Dont paierai sergens et chevaliers. » 
Dit Anséis : ci A nom Deu , volanfiers (6). » 

(I ) E. (2) F. ^5) D. (4) A. (5) D. (6) C. 
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Il l'en dona doozes somiers chargiés 
D*or, et d'argent» et de pailes ploies. 
De tôles par(i)s fit mander sodoiers, 
Tant qu'il en ot bien quarante milliers. 
Si (1) lor dona palefrois et destriers, 
Or, et argent , et robes, et deniers : 
Por ce le fait qu'il en a voit mestier (2). 
Sa jent (3) assemble devant Mes o gravier. 
La véissiez tante aucube drecier ! 
Sor Lancelin s'en-est aies premier, 
Que le (4) hait molt de la teste a tranchier ; 
Il n'i laissa vaillissant un denier. 
Verdun a pris jusqu'au mestre terrier ; 
Abat maisons , fait viles pecoier. 
Vint aCIermont qui sor la roche siét , 
La vile a prise et le bore fist (5) brisier; 
Mais a la tor ne puet-il aprochier 
Que trop est fors , halte sor le rochier ; 
Asans n'i vall la monte d'un denier. 



Va-s'en li dus , Dex le puist benéir ! 
En sa compeigne plus de quarante mil (6) ; 
Va destruiant ses mortex anemis ; 

(I) E, (J) A. (3) E. (4) E. (5)C. (6) G. 
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De Forgranlit (1) lor a le bore espris; 

Reste! lor art , si lor abatTeri ; 

Pais s'entorna, droit vers (2) Loon en -vint 

Enz en la terre Anjorran de Coci. 

Il art la terre et destruit le paîz^ ; 

Eli ces boschajes fait les plusors flatir (3) , 

Car (4) aatremenl ne porroient garir. 

Il abat Fere> s'a le Passaje (5) pris ; 

Vandueil abat li das a son venir; 

Tôt a destrait le chastel de Chaani. 

Hain roba-il et tôt l'avoir a pris (6). 

Arriers retorne (7) tôt droit a Saint-Qaentin ; 

Unz moiz i sist ainz que il le préist ; 

Li bers l'abat , et pecoie , et laidist ; 

Des or s'en-va bien par ses anemis ; 

Or et argent i-a asâez conqais.^ 

Vint a Perone , mais ne l'a mie pris , 

Qae li chastiax fa richement garnis. 

Droit a Néele est arriers revertis ; 

Tôt (8) Vermandoiz a destrait et laidi ; 

En Flandres tome desor ses anemis. 

Encontre vint Gantiers li orfelins ; 

Bien a diz mile des jens de son palz ; 

(1) E. (2) C (3) F. (4) G. (5) A. (6) E. (7) E. (8) E. 
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La oa Tos torne , nos ne se poet garir (1). 

Et quant Fromons vit sa terre laidir 

Et la famée de sa (2) contrée issir, 

Ne sait que faire , ne sait que deyenir ; 

Guillaume apele , le seigneur de Monclin : 

« Que fairons-nosy Biax frères , biax amis ? » 

— •« Ne sai voir, Sire (3), » Guiilaumes rcspondi ; 

« Endroit de moi ai perdu mon paîz : 

N*ai tant de terre o mors puisse gésir , 

Ne fis ester por mon repos tenir. 

Autretei (4) est i'evesques Lancelins , 

Par ces boschajes s'enfuit comme chetis , 

Né a bore n'ose , né a vile venir. » 

Et dit Fromons : « Se Dex le vialt sofrir, 

Aincois un an (5) refairons nos plaisirs. » 

Garins chevalche o s'ost qui molt fu grans. 
En Tavangarde va Gantiers li vaillans ; 
En sa bataille diz mile combatans 
Des Avalois que ses cuers aime tant , 
Et avec lui sont (6) trois mile sergenz. 
L*arriéregardc iist Girbers li vaillans , 
bien diz mile chevaliers et sergens (7); 

(1) A. (i) C. (3) E. (4) L. (5) A. (6) G. (7) F. 



\ 
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Flandres desCraient , et arriére , et avant ; 

Mainte Tile ardent , ocient maint enfant. 

Dedanz Pontîeu se metent (1 ) Loheren ; 

Ardent , et proient , et vont tôt destmiant. 

Boloigne prenant a Taabe (2) aparissant, 

Dex ! tant gaaignent roge or et Uanc argent (3) ! 

A Abevile vindrent , mien escient ; 

Devant la porte fa la bataille grant , 

Mais trestot (4) oé ne lor vaint néant. 

La vile prenent treslot de maintenant , 

Tote l'ont arse , aincois le coc chantant. 

A Tenjorner, qaant (5) solaus fu luisant , 

Sone(n)t boisines , cornent cil olifant ; 

An destraver n'otssiez Dea tenant. 

Aroté sont, si s'en-?ont maintenant 

Jusqu'à Amienz , la fort cite vaillant ; , 

Trovent Droon (6) et son fil Guinement. 

La Tile asaillent, et derrier, et devant (7) ; 

Liéve li cris , el la noise fu (8) grans. 

Li Avalolz se vont molt esforcant (9), 

Que la cités soit prise maintenant; 

Mais ne pot estre , que Dreues fu dedanz (10) , 

Robers de Boves et K preus Anjorrans. 

(!) F, (2) G. (3) A. (4) G. (5) E. (6) F. (7) G. (8) L. 
(9) L. 110) G. 
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Comme cil (1) virent qa*il (2) n'i Tairont néant , 

Par le palz Tont la proie acoillant ; 

Ardent la terre et la vont destruiant : 

Forment se painent (3) li petit et li grant- 

« Dex ! » dit Garins , « qui formas tôle gent (4) , 

De grant pechié me vois entremêlant ; 

Je n'en pais mais et angoisse i ai grant (5) ; 

Mort ont mon frère , le hardi combatant , 

Le meillor home qui onqaes fast vivant , 

Dont j*ai le caer eorrecié et dotant (6). »^ 



Grans fa la noise qaant li os s*en-parli (7). 
Li aube apert (8) , li solaas esclari , 
Braient baniéres dont il i ot bien mil ; 
Li os chevalche a force et a estrif , 
Bt li charrois grans fa et (9) acomplis. 
Qaatrescens chers (10) i poissiez choisir^ 
Viandes portent , et pain , et char, et vin , 
Faerre et avaine por les chevax garir. 
£n Tavangarde Girbers, li filsGarin, 
Et si cosin , et flernaas (1 1 ), et Gerins ; 
Molt s'esbalssent li grant et li petit. 

(1) E. (2) G. (3) D. (4) G. (5) E. (6) C. (7) C. (8) A. 
(9)C. (10)G. («)E. 
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Girbers chevalche sor le destrier de priz (1) , 
Et les conforte corn che?aliers gentis. 
a Ne dotez mie , » i'enfes Girbers a dit , 
a Tant com mes pères ?iYe , li das Garins. » 
Deci a Boves ne pnstrent (2) onques fin ;' 
Il rasaillirent et si ont le bore priz ; 
Mais au chastel ne porent avenir. 
Qu'en (3) un marois est (4) fondés et assis. 
Il s'entornerent , si ont lor ostex pris 
Sor la rivière ou il se furent miz (5). 
Garins sejorne, mais (6) lonc sejor n'i fist ; 
A Mondisdier, le chastel seignori , 
En-sont venu; si hesbergent enqui (7) ; 
Tendent aucubes et paveillons fetis. 
Atant ez-vos i'ariéregarde , o vint. 
Aubris chevalche , li preus et li gentis ; 
Jusqu'as hesberges ne pristrent onques fin. 
Quant mangié orent , et pain , et char, et vin , 
Tuit (8) assemblèrent au tref le duc Garin. 
Sor une coule li dus Garins se sist , 

(1) Gerche les rensdes granz et des petiz. 

(2) G. (3) F. (4) D. 

(5) Ardent la terre , destmient le pais. 

(6) G. (7) G. (8) C. 
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Et tvoc lai li Borgoins Anberu , 

El Salemons , d1 qui Breteigne Uni ; 

Haes do Manx et Jenfrois TAngeTins : 

Si fa Gaatiers de Haintal, Toiibliiis ; 

Et Herntls (1), et Garniers de Paris ; 

Girbers H preas, et Hernaos, et Gerins ; 

Voit les li ber(9)^ s*es a a raison mis , 

Tôt en conseil bêlement lor a dit : 

« Franc cheTalier, vos lestes mi ami , 

Bien vos doi dire mon caer et mon plaisir. 

Le Yermandoiz ai folé et laidl ; 

N*i a remés , si com moi est a tîz , 

Fors sealement Rôle qa'est es larris ; 

Se vos volez , bien sera demain pris. 

Li ans de vos (2), Frans chevaliers gentis , 

Celé part voist o de chevaliers mil , 

Vos le prenroîz , ce sai*je tôt de fi ; 

Je remanraî , vos revenroiz ici. » 

— « Pen-irai (3) , Sire , » l'enfes Girbers a dit. 

Et dit Garins ; « Je le voU bien , Biax fils (4). n 

De Tost se part a tôt chevaliers mil ^ 
Tote nuil ont chevalchié a estri ; 
Trois povres liaes i comte-l*an d'iqai (5) , 
Et si i vinrent ainz qa'il fast ajorni (6). 

(1) D. («) E. (3) A. (4) G. (5) C. (6) G. 
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Lor agait ont sarréement bastî (1) , 

Ne font semblant que rien» soit o palz ; 

Et cil dedans font les portes ovrir, 

Lor proie mêlent (2) par ample le pals. 

Girbers i entre , qui estoit près d'iqoi; 

Je qu'en diroie? le chaslel ont saisi ; 

A grant merveille i ont avoir conquis. 

Le chastel ont abala et laidi ; 

Puis s'en-revont arriére au duc Garin. 

El dit li percs : a Qu'aves-vos fait, Biax fils ? » 

— « A nom Deu , Sire , le chastel avons pris. » 
Loheren firent (3) Mondisdier assaillir. 

Jusqu'à la tor l'ont enbatu et pris. 
Garins s'cntorne : Que féist-il iqui ? 
Droit a Clermonl a fait ses os vertir (4) ; 
Le chastel prenent , et ardent Biauvesin , 
Si que li rois rit lo feu de Paris. 
Sa famé apele , et bêlement li dist : 
« Sainte Marie ! » ce dit li rois Pépins , 
« Quel feu sont-cë que voi par mon païs ? » 

— « A nom Deu , Sire, » dit Jocerans d'Autri (5) 
« Gé est Garins qu'est sor ses anemis, 

Et lor destruit lor terre et lor pals : 
Flandres a brisiée et Vermandois conquis. » 

(1)G.(2)A. (3)D. (4)E. (5)0. 
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An roi en polse, et la reine en rit. 
Atant ez-vo6 le Borgoing Aaberi , 
Aiot diz mile cheTaiiers ferfesUs , 
Qni desor Sainne ont ja lor ostex pris. 



Loheren viénent , Norman t et Borgoignon , 
Et ATaloiz^ et Mansel , el Breton , 
Et mainte jent dont je ne sai le nom. 
La Téissiez maint jentil pavcillon : 
Desore Sainne ot maint vermau penon. 
tt Dex, » dit II rois, « qui sofris paission , 
Il me requièrent la mort au dac Begon j 
Je n'i ai corpes, qae de voir le sait-on. » 
Dit la reine : « Tu féis mesprison , 
Qui en préis , né argent, ne mangon ; 
Or Ta tes règnes los a perdicion. 
Guidiez, Biau sire , qu'Auberis lî Borgons 
Ne li lignajes au riche duc Begon , 
Il ne sont mie paulonnier ne garçon ; 
Ainz sont prodome^ de bone estracion (1 ). 

Ce dit li rois : a Dame, por Deu merci ! 
Or, voi-je bien , correciés est Garins. 

(1) A. 
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Sainte Marie! ou a-il Uni jent pris? 
Je ne gart i'ore qae je perde Pariz. n 



\ 
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Parlant s'en-font en la sale , a Pam. 

I j rois se dreee , quant le Loberen Tît ; 
Ses bras H tent^ bêlement li a dit : 

« Frans chefaliers, bien pnissiez-yos Tenir ! » 
Et dit Garins : « La rostre grant merci ! 
Frans empereres , je sni yenns a ti , 
Qae ta me rendes le chastel de Belin , 
Et La Valdone, et Montesclayorin. 
Je vos donrai, et argent^ et or 6n; 
Plus n'en porroient porter qualres roncin. » 
Et dit li rois : « Frère , je le yos qait. » 

Li Loherens la nuit jut a Pariz , 
Et s'entoma com il pot plus matin ; 
Par ses jornées droit a Orlienz en-yint. 

II passa Loire , si entra en Berri ; 
Vint a Boorges, trestote Tabati , 
Et de Limoges refist-il antresi : 
Desi a Blaiyes ne prist-il onqaes fin. 
Porcbace nés et grans chalans corsis, 
Passe Gironde , en Gascoigne s'en-yint. 
Il prent Bordele et par terre la mist ; 
Si durement la terre art et profst , 
Deyant set ans n*en porront mais jotr. 
Li dus Garins fait les chasUax garnir, 
Que li dona Tempereres Pépins; 

Pais il lesdone^ et Hernaat, et Gerin. 
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Va-s'«ali dus, deRîganI (l]coagié priât, 
Ea Loheraîne niinl (2) ea son pali i 



1 
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Ne forent pas de jent si escaii (1 ) , 

Qu'en lor compeigne n'en aûssent (2) trois mil ; 

Assemblé sont tôt droit o val Gelin. 

El val Gelin assemblent li marchiz ; 
Ileuc avoit an fin clerc seignori , 
Forment se paine de dame Dca servir ; 
Hermites fa , et repairoit iqai : 
Chapele i ot, nas plas bêle ne vit. 
La sont venu por la paiz establir : 
lleaqaes vint li Loherens Garins; 
11^ et Girbers, et HemaaSy et Gerins^ 
Si vavasor dont i ot plus de mil. 
De l'autre part Fromons et Fromondins , 
Et li evesques de Verdun Lancelins, 
Li caens Guillaumes , H sires de Monclin, 
£t li lignajes a qui ja Dez n'at(s)t! 
En lor compeigne de chevaliers trois mil. 
Garins parole, qui a cuer enterin : 
« Entendez moi , Franc chevalier jentil. 
Sire Guillaume, damoisiaz de Monclin (3), 
Tu es (4) mes homs de mon fié a tenir. 
Et mes compères (5) et mes riches amis ; 
Por mes pechiés, Biau sire, ai la croit pris ; 
Outre la mer irai as Sarrazins. 

(1)D. Ca)E. (3)D. (4)D. (5) E. 



4645) GABIN LE LOHERAIN. 

Se nnle rien, a nul jor, vos meiQ» , 
A los Tos pri, por t'atnor Des merci. 
Cl remanra l'enfei Girbers, mes fils (I) ; 
S'il a mestier, jeunes est li meschins , 



1 



216 U ROMANS DE (4667 

a Fo6 vavasorSy malaûreaSy chetis, 

A vos qae tient de nos plais a tenir (1 ) ? » 

— « A nom Dea, Sire, bien me doit avenir 
De la droiture parler da (2) doc Garin. » 
Gaillaumcs l'ot, a po n'enrage vis. 

Il trait l'espée dont li pons fo d'or fin ; 
Le vavasor va Guillanmes ferir. 
Qu'il le porfent enlresi que (3) o piz ; 
Mort le Irabncbe (4) devant le doc Garin. 
Li dos le voit, forment en fat marris (5) ; 
Dit a Gaillaume : « Vos avex trop mespris , 
Qai devant moi avex mon (h)ome ocis. » 
Et dit Guillaumes : « Vos n'i poves (6) garir, 
Et vos méismes en conviendra (7) morir. » 

— a Por Deu, Compère, » ce dit li dos, « merci ; 
J'ai pris (8) la croiz et si vol Deu servir; 
S'ainsi le faites , com avex entrepris , 

Deo en perdroix et son saint paradix ; 
Et reprocbié sera a vos amis, 
Qoe To compère avez en champ ocis (9). w 
Li Loherens est o destrier saillis; 
N'es dote pois vaillant un angevin. 
Va-s'en (10) li dos, a cos congié ne prist ; 

(i) G. (2) A (3) G. (4) E. (5) E. (6) E. (7) E. ',8) F. 
(9) G. (10) G. 
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Qui doue féist , et Hernaut ^ et Gerin , 
Com il le font as brans d*acier forbis ! 
Girbers aide son père a maintenir ; 
Mab ne le pot salver ne gai^antir ; 
Com plot a Dea , si le convint morir. 
A Girbert dit : c. A lez- yosen , Biax fits , 
Vos et Hernaus , et ses frères Gerins ; 
Toit estes mort se remanez id , 
De totes pars yoi-je lor jent venir (1). » 
VoiUent o non , lor fait l'estor guerpir. 
De ci a Mez ne pristrent onqaes fin. 

Vers la chapele que 1i hermites fist (2) , 
S'en-vint (3) de Mez K Loherens Garins , 
L'espée traite et l'cscu avant mis, 
Trestot a pié , desfendant son parti. 
Enz moslier li dus coranl se mist ; 
Desor l'autel vait son escu ofrir, 
Deu reclama qui onques ne menti : 
<c Mesfait vos ai , Sire, ce poise mi ; 
Si voirement com pardonas Longis , 
Le cop mortel , au jor qu'il vos (4) feri ; 
Si me gardez de mort et de péril (5) . 
Se je poisse, je l^alasse servir 
A droit passaje , contre les Sarrazins. » 

(1) E.(2) E. p)E. (4)C. (5)0. 
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Ctx de Met dole qui ont leré le cri. 

Âlant ei-T08 un sergent , o il Tint ', 

Cil estoit maires an Loheren Garin, 

Fils son preyost (1)^ que il avoit norri ; 

Vit son sdgnor devant Pautel gesir^ 

Caida mors fnst el que pas ne ?esqoist (2) ; 

Encor i ert l'ame , ce m'est a viz. 

Li maires tient son seigneur por martir. 

Et hauce un youge (3) que entre ses mains tint , 

Le brai senestre li a copé parmi ; 

En blanc argent le metra , ce a dit. 

Li dus se pasme , quant Pangoisse senti (4) , 

Ovre les ialz , a son major a dit : 

« Amis , biau frère , porcoi m'as-tu ocis ? » 

Li maires l'ot , a po n'enrage vis* 

il s'ajenoille , se (si ?) li cria merci : 

« Si m'ait Dex , Sire , por bien le fis $ 

Que bien cuidoie , que yos fuisseï transis (5). » 

Cil li pardone , et de l^u , et de li. 

Li cors s'estent et l'ame s'en-parti. 

Ez-vcs r(h)ermite qui droit au corz en-rint ; 

L'ame commande y son sautier li (6) a dit ; 

Et li bons maires isnelement en-vint, 

Otot le bras que il ne vol guerpîr (7), 

(t) F. (a) K. (5) F. (4) K. (5) K. (6) F. (7) E. 
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Les deus serors , puis que fa mors Garins , 
Plus (1) 06 Tesquirent que trois jors et demi ; 
A Saint-Arnol forent en terre mfz. 
En deus sarq(u)eQS de ma(r)bre yert et biz 
Furent H corz des deus duchoises miz. 
Girbers ot duel quant sa mère mori , 
Autres! orent (2) , et Hernaus^ et Gerins. 

(1)D. («^ F. 




) 
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Trois bons agues armez et ferTcsUs, 

Et en chascun trois mille fer?estis, 

G' iroie avant por la proie acoillir, 

Deci au portes , et lancer, et ferir. 

Se hors de Mes poons Garin tenir 

Et les aguez éust passez ainsi , 

Jamais por voir n'en eschaperoit vis. » 

Et dist Fromons : « Par saint Denis, voir dis. » 

Isnelement font lor armes garnir, 
Vestent haubers, lacent helmes burnis, 
Caingnent espées dont li pons sont d'or fin , 
Es destriers montent corans et arabis ; 
A lor coz pendent les fors escns voutis, 
Et en leur poini les rois espiex forbis. 
Parmi le bois ont set aguez bastis, 
Et en chascun aveit mil ferveslis : 
Icelle nuit ce déportèrent si. 
Jusc'au demain que il fu escinrci , 
Fist si grant nuble et temper on paTs , 
C on n'i pot home , ne viser, ne choisir, 
Nés pas l'oreille de son cheval véir. 

Dont ne se tarde l'orguillex Fromondins ; 
Jl vest r(h)aubert, lace Fesme (I. l'elme) bumi , 
Sainte (1, Gainte) a l'espéédonlli poinz est d'or fin ; 
Puis est montez sus un cheval de pris, 
Et prist l'escu, a son coul (le) pendi. 



GARIN LE LOHERAIN. 
Vint chevaliers enmena Fromondias ; 
Les dii armei por les grini cox ferir, 
Les antres dix por la proie acoillir. 
Le destrier point a l'esperon d'or fin , 
Deci a Mes ne prisUil onques fin. 
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Parmi le feu ks dMJvaUer» choisi. 

Bien reconnut PorgoiUei Fromondin 

Au panoncel et a son escu ïm ; 

Poi ont de genl, n*ï estoienl que vint. 

Li dus Garins quani la parole ol, 

Li sanz li monte, si H ama U Yis ; 

De mautalant a moH grant duel enpris. 

Il en-apelle Tenfant Girbert so« fili , 

Le preu Hernaut et le ?assal Gerin : 

a Cores aus armes, Franc che?alier fentis ; 

Qui m'ataindra l'orguillez Fromoodin , 

Proier le yeul que il ne Tamaint pris ; 

Qui Tociera , son don li croistrai si , 

Dont il pora vini dievaliers tenir. » 

Loherens oient ce que lor sires ditt ; 
Chascuns commence le don a couToitir ; 
A leur ostex ce (L se) comrent garnir j 
Tex a lessié son haubert a vestir 
Qui onques puis n'en pot aroir loisir. 
Au palais s*arme li Loherens Garins : 
Li preus Hernaus et ti vassaux Gerins, 
Girberz li enfes qui tant estoit garnis, 
Testent haubers, lacent hiauraes bumis, 
Saignent (1. Caigneni) espées donlli pons sont d'or fin 
A lor cox pendent ks fors escus ? ootis , 
Puis sont montez seu? les cherax de pris 



\ 
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Et ont sesii les rms œp*èi forUi. 
Issent de Mez, armé» et ferreilis; 
].t seinbel (I. i^embcl) suieM qui les oui eslormis. 
La tëiisiei un ettor etbradir, 
Tante (h)antc Trete et tant escu croiuir, 
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Ge fis ociere GuîHaame le marehis, 
Le tien chier père que iu amoies si , 
Et je méismes Yoirement le feri 
Molt raste cop de mon branc acerin , 
Si que le chiéf parmi le porfendi ; 
Foie el polmon, coraille li toli , 
Tout espandi , devant moi, on chemin. 
Venge ton père, Filz a patain frarin. » 

Cil fat dolanz quant la parole ol , 
Lors regarda an petit après li , 
Le Loherenc vit bien de plain, on vis ; 
Tel paor ot l'orguillez ^romondins , 
Qu'il ne tornast por tout Tor que Diex fist ; 
Le destrier broche, si s'en est départis, 
Et prist Glarel, si le sona trois cris. 
Quant l'ont oT, et parent, et ami , 
Dist l'uns a l'autre : « Avez le vus ol P » 
— « Sire Fromons, » dist li quens de Monclin, 
« Je ai ol vostre niés Fromondin ; 
Pur voir l'enchauce li Loherens Garins. 
Clarel son cor a-il trois fois bondi i 
Ne r sonast mie , c' il (I. s'il) ne fust em péril. 
Or tost, aus armes, por Dieu de paradis ! » 
Et cil ont dist : « Sire, a vostre plesir, 
Ne vos faudrons tant comme je soie vis. » 

Lors sont armé et au cheraus sont mis , ^ 



GARIN LE LOBERAIN. 
Broient ui lances et font p«nons brair : 
La on apoignent de chantier dii mil , 
Croie la terre et toinbît li pab. 
DeMos un pin estoil li dos Garins: 
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Les miez armei par-deraal en-flonl mis. 
Pur la grant presse qai lor ealaet partir, 
Et les eschiéles angoiisier tt freiiMr. 
Leva sa main, si a saigniè seo visy 
Pals se commande av roi de paradis; 
A vois escrie : a Aidies ans, Saint Denis ! » 
S*ensaigne escrie li Loherens Garins. 
A ces paroles les ont molt bien reqoîs. 
La Téissies vn estor esbasdir> 
Tante (b)ante Traite et tant csoi cretssir, 
L'nns mort sus l'antre tr^NKbier et diètr ; 
Des abatns fn joncbié» li larris. 
Diex ! comm(e) i fièrent li trois gennain eosin , 
Hernans li prens et K yassax Gerins , 
L'enfes Giberz et li cortois Henris! 
Mais toz les passe li Loherens Garins ; 
Gui (i)l ataint, loa est de la mars is. 
E-Tos poignant Fromont le poflèis ; 
Bien fa armez sor un cheval de pris ; 
A sa vois clere a escrier c'est (I. s'est) pris : 
a Par Dié , Garin , n'en poês alcr vie ; 
Hui vengerai la mort de mon ami , 
Le mien chier frère Guillannie le marchis , 
Que océistes desous Montlehevi. 
Li dus Garins, quant la parole olî, 
Li sanz li nionte et la chars H freoM ; 
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Point le chenal a l'ti(*eron d'or fin , 
Krandil la hanU , l'a t'eeco iTant mû 
El Ta Terir Fromool le poaièia; 
GraDt cop li donne de son espié forbi , 
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Un chef aller fiert en l'escii voaUs , 

Desous la boucle li a fret et rnaumis , 

Le blanc haabert deront et desarti ; 

Parmi le cors li a son espié mis , 

Tant contint r(h)ante, l'abasti mort soTin. 

A sa vois clere a escrier s*est pris : 

« Or i ferez , Franc chef aller gentis ; 

Gardez , Signer, nos n'en estorde fis , 

Qoé il ne soient detrenchié et occis. » 

A sa fois clere a escrier s'est pris : 

« Ou es alez , et Hernaas y et Gerins ? 

La mort mon père fus sera ja requis , 

Qaé oséistes (I. océistes) desous Montleheri : 

Forment m'enpoise par le Diea qui me fist 

Que ne fus puis encontrer ne félr. 

Celle parole entend! li meschins ; 

Ce fu Girberz , li fillz au duc Garin , 

Molt ûérement a apeler Ten-prist : 

« Es-tu ce la l'orguilleus Fromondins, 

Qui de la guerre as sor toi le fez pris ? 

Dont f es-tu eslre le meilleur de leur lin ? 

Retorne ca, si te combat a ml. 

Ge te chaloing, embedeus mes cousins. 

Je sui Giberz, le fillz au duc Garin : 

Bonne iert la joste, et de moi, et de li. » 

— « Et fus l'aroiSi » ce respont Fromondins, 



GARIN LE LOHERAIN. 
Ne m'en tenroie por lonl l'or qw Dtex Ost. > 
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Par tel verta i'eopaiat ensas delî, 
Jambes levées l'a abala souvin. 
Sor lai s'areste Giberz H palazins; 
Ja réust mort, detrenchiè et occis. 
Quant le secort Goillaimies de moodin 
Et volt Giberl sor son escn férir ; 
Voit le H enfes, le senz cuide ttarir; 
En son poing tint le bon branc acerin ; 
Un coup en geste Guillaume de Monclin , 
Que son espié li a coupe parmi» 
E-vos poignant le Loherenc Garia 
Et voit Gibert entre ses aoemis^ 
Tel duel en ot, a pou n'enrage vis : 
« He! Diex, » dist-il, € Pères de paradis , 
Gardez Gibert que il n'i soit oeis ! j> 
Point le destrier a l'esperon d'or fin 
Et va ferir Guillaume de liooclin : 
Grant cop li done sor sob esca vouiis , 
Desous la boucle li a fret et oialmis ; 
Fors fu r(h)aubers que maille n'en rompi. 
Plaine sa lance l'a abatu sovin. 
Prist le cheval par la règne a or fia 
Délivra lé l'enfant Gibert, son fikz. 
Cil i monst(a) par l'estrier a oc fin , 
En la bataille vient tnit ahatif ; 
Gui (1)1 ataint , toz est de la mors fis ; 
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Soi ciel n'a mire qui l'en pénsl garir. 

La Tëissiei un «stor esbaudir. 

Tante (b)aQle ïraiote eL tant eiciu croiisir. 
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Bien l'en-alast lî Loherens Garins 

Et enmenast renfanl Gibert^ son filz^ 

Quant du bois sont les deus aguez sallis, 

Et en cbascnn ot cbeYaliers trois mil , 

Qai lear salirent devant, enmi le vis. 

Premiers les vit li Loherens Garins ; 

Lors appela Fenfant Gibert, son filz, 

Le prea Hemaat et le valsai Gerin : 

« Signear, » dist-il , « nus somes mal bailli , 

Se Diex n'en pence, qni onques ne menti. 

Ci nos reviénent nos mortex anemis ; 

Il ont grant gent et nos somes petit. 

Gardez por Dieu celonc (I. selonc) ce plasséis ; 

La Yoi la gent Froment le postéis^ 

Et son lignage , et ses riches amis ; 

Se il paet onques, nos n'en estordrons vis, 

Ne de nous toz li granz ne li petis. 

Or i parra, Franc chevalier gentis, 

Corn le ferez en-apres mon déclin , 

Comment saorois vo(s) g(u)erre maintenir 

El bien req(u)erre vos mortex anemis. 

Ancui morai , car li cuers le me dit; 

Ja de ce jor ne me verrois partir. » 

Lors appela l'enfant Gtberl, son filz ; 

« Descendez tost de son (itc) destrier de pris 

Pais monterois sor le mien arabi ; 



GARIN LE LOHERAIN. 
Faiet fo*-en, pensa de tus garir. » 

« Biax sîrei Diex, s ce dit li doB Garins , 
■ Qai en la croit por noi poiiie soiïris^ 
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Deprions Dieu , le roi de paradis , 

Qui ciel , et terre , et le mont estaMi , 

Qui (I. Que) a boneur nos lait de ci partir. » 

E-Yos tenus leur mortes anemis ; 
Dont rencommence la noise , et 1i estris, 
Et la bataille , et 1i bus , et li cris. 
Et Giberz point le bon cheral de pris , 
Brandit la hante , s'a Tescu arant mis ; 
Un chevalier fiert en Tescu Youtflz , 
Desous la boucle li a fret et malmis , 
Et le haubert rompu et desarti ; 
Parmi le cors 11 a son espié mis ; 
Tant contint r(h)ante , l'abat! mortsovin : 
Et ensement refirent ci (1. si) co||n. 
Rien n'i valut , n'i purent mestre fin , 
Que trop i ot des gloutons de put lin. 
Molt fist que fox li Loherens Garins ; 
Contre lui ot trop de ses anemis , 
Tant se fta el bon destrier de pris 
Et en r(h)aubert qu'il ot vestu treslis , 
Que une eschiélle est alez enraTr. 
Set en a mort ainz que l'espié perdist 
Puis tret l'espèe , dont li pons est d'or fin. 
Quel part que voit li Loherens Garins , 
Si grant charrée fet de ses anemis, 
Com charpentiers qui est el bois petit , 
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A la congnie , quant fait estarpéis. 
Outre passa , fors des renz s'en-issî , 
A Tun des chîés en-yint H dus Garîns , 
Por son cheval qu'il vcHait refroidir, 
£t por s'alaine garder et retenir. 
Le der soloil le fiert entnï le vis, 
Si que Garîns devint si esblofs ^ 
Que il ne pot environ lui véir, 
Ne reconnoistre ses roortex anemis. 
A haute vois a escrier s'est pris : 
« Ou alez-vos » Guillaume de Monclin ? 
Tant m'as hui mort des compaignons gentis , 
Se ne m'en venge, enfin serai honnis. 
(Hjé! Diex , ou est li dus Gibers nâes Glz , 
Li preus Ilernaus et li vassaux Gerins? 
Dame Dieux ail de leur âmes merci ! 
Je pence bien , mais ne les verrai vis. » 
Tous li meschiés est tornez sor Garin , 
La l'a seurpris Guillaumes de Monclin , 
L'autre Guillaumes, le comte au Poitevins , 
Et li quens Fouques, et li quens Rocelins , 
Et avecques (eus) l'oi^uilless Fromondins : 
Celle part sont venus ci (I. si) anemis. 
« Par Dieu , Garins , » dist li quens de Monclin , 
« Mon compère estes, vus tenistes mon filz ; 
Un des marcbiés de Mez, la noble cil , 
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Li ottlroasles a ce jor que nasqni ; 

Onques n*i prisl la monte d'un espi : 

Vos paèreï ainz que pa(r)liez de ci. 

De ce m'eslbcl que vos voi esblol ; 

Ne Diex , ne bon» ne vos puel garentir, 

Que ne vos face l'ame du cors issir. » 
Qoatorses fièrent desor le duc Garin , 

Delez le val qui a nom Yalgelin; 
De lui n'en-ont , ne pitié , ne merci ; 
Rompu lui ont son blanc haubert tresliz. 
Li fers fut chaut » ne pot l'acier tenir \ 
Vousist ou non , le covint desartir. 
De quatres gleves l'ont féru par le pis , 
Le bon destrier abatent sous Garin. 
Diex ! quel domage du franc duc palaiin î 
La fu ocis li Loberens Garins •, 
Le chiéf d'eus toi qui les dut maintenir. 
Tex gist Garins entre les mors occis, 
Comme li chesnes entre le bois petit. 




,,\t?^ir; 



GUERRE DE RIGADT 

DANS LE BORDELAIS. 

[D'après le ms. 7533, fol. 83, recto, col. 2. (I) ] 



Rigaus scmont , chevaliers fait venir 

Et la citei de vîande garnir. 

Haimais commence la chansons a venir. 

Rigaus en-vai droitement a Belin ; 
Iluéc trouva la belle Bîautrix y 
Ses deus afans , Hernaudet et Gerin : 
Il les sallue et bel sanblant lor fist. 
« Sire Rigaus , bien pussiés-vos venir ! 
Por Deu , Biaus niés , et ou est mes maris ? » 
— «Je l'ai laissié, Dame, » dist Rigaudins , 

(1) Cel épisode suit dans le ms. 

Pois fait semondre et raaDder estagiers 

qui se trouve dans le t. lî, p. S59. 

11 
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« Ou il scjorne ot son freire Garîn. 

Il cude bien a la gerre Tenir ; 

Si m'en envoie por sa terre garnir. 

Faites fermeir le chastel de Belin 

Et faites dire vostre prerosl Oudin , 

Garnir le faisse, et de pain, et de vin. 

Les estachiers faîtes avant venir , 

£t je irai a mon peire Hervi. n 

Et dist la dame : a VoUenliers, non envis. » 

Dist Blautrix : « Par mon cliicf , Rigaudin , 

Tute déusses envers moi descovrir. » 

*- tt Bien le sareis , Dame , » Rigaus ai dit , 

a Jusq'a tiers jors ce (L se) je pus revenir. 

Je m*en-irai demain au Plaiséys ^ 

Lai trouverai le bon villain Hervi , 

Tyon, mon freire ^ et ov lui Morandin. » 

Grant joie firent qant Rigaus fut venus : 
«Fis, » dist li peirts «d*ont estes- vos issus ? 
Ou est dus Bègues , (t hardis connéus ? » 
Et dist Rigaus : a Maul nos est avenu. 
Mors est li dus , tuit sommes confondu. » 
Hervis Toit , molt en fut esperdus. 



j 
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Dîsl Rigaus : « Peires , entendeis envers mi : 
Mors est dus Bègues , qi tant nos ai norri , 
Ëngîgnié Pai Tliiébaus dou Plaiséys ; 
Li maus traïles ai mon signor murdri. » 
£t dist Heryis : « Certes , ce poise mi $ 
Deus afans ai dont il chevaliers fist ; 
Ains n*i parlai , ne de var, ne de gris. » 
— « Faites mes freires chevaliers devenir^ 
Si m'aideront ma gerre a maintenir. » 
Et dist Hervis : « Vollentlers, Biaas anmis. » 
Armes lor donne et bons chcvax de pris. 
Li uns fait joie et li autres fait cri 
Por la nouvelle de Begon c'ont oL 
Jofrois assanble , li sire as Angevins ; 
Chevaliers mande li bons dus Hernais. 
Qi dons véist la belle Heiluf : 
« Fis ^ » dist la meire , « ce (I. se) lu fuisses ocis 
Et t'éust mort Penpereres Pépins , 
Puisque dus Bègues, mes freires , le séist , 
Il ne finaist ci (I. si) venist a Paris 
Por tout ardoir et por tout abruir. 
Por Deu , Biaus fis, ne V mesleis en obli. » 
Hervis assanble et Jofrois TAngevins | 
Mien esctant , bien furent plus de mil y 
Et chevauchèrent lai ou li {sic) fut li respis. 

Huimais devons a Rigaut revenir. 
Ains que fuist jors issit dou Plaiséys ; 
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En sa conpangnc de chevaliers set vint , 

Et de serjans i avoit plus de mil ; 

Si homme sont , de lui doient tenir. 

Jusq'a Bordelle ne prinrent onqes fin. 

Defors la ville out un bruel de sapin ; 

Dedans le bois ont lor agait baisli. 

Ne ce (L se) gardoient Bordelois, se (l. ce) m'est vis, 

Con les déust de noiant assallir ^ 

Les proies ont geteies par matin , 

Et Rigaus point por la proie acoillir. 

Sil (1. Cil) de Bordelle en entandent le cri , 

Als armes courent , ci (i. si) furent tost garni ; 

De la ville isscnt ; et a brais, et a cris 

Jnsq'a Ta gai t les ont-ils rcsorlis ; 

Et Rigaus tome le destrier arrabi , 

Brandit la hante del roit espié forbi , 

En son escu val ferir Alori , 

Cuisins Fromont et parans Amanri. 

De la citei sont Bordellois issu ; 
Bien sont armei sor les chcvaus crenus ; 
Qatre cens furent ; n*i ai cel n'ait escu , 
Lances pongnans et bons brans csmoulus. 
Les proies ont richement defandu ; 
Jusq'a Tagait n*i out reigne tenu. 
Tyons gainchit et tint l'espié moulu , 
Et fiert Symon desor le plain escu ] 
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Desous la boucle li ai TraU el fandu, 
L« blanc haubert ilemailli et rompa , 
Si qc l'ensangne qi d'Aliiandre fui. 
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Qe tout H tranche et l'aubert H desront^ 
Mort l'abatlt del bon destrier gaiscon. 
Dens! corn le fait, et Morans, et TyonsT 
Coi il atangncnt n'ai de mort garison ^ 
Sanglante en fat H erbc et li sablons. 
Et Hainroes point qi avoit grant besong^ 
En son escu alai ferir Tyon ; 
Onqes la maille de l'aubert fremiiion 
Ne li Tallut la monte d'un bouton f^ . 
El cors li met le fer et le panan ^ 
Mort le trébuche del destrier arragon , 
Le cuer li tranche , le foie et le pormon» 
Deus faisse l'arme , et merci , et pardon , 
Qe li cors est a grant destroicfon ! 
Hugues^ ces (1. ses) fis, nos abatit Sanson (1). 
Seste (1. Geste) nouvelle sout Rigans li barons ,, 
Qe devant lui li ont ocis Tyon f 
Li bers l'oît, ci (1. si) taint comme charbon ; 
Entr'ans ce (l. se) fiert , iriés comme iîon ; 
Au braoc d'acier lor fait confession \ 
Hiaumes descoupe et ces haubers de(B)ront ^ 



(I) Il faot Ere Forcon, Foue<m <m Faucon, comme 
dans les aotres mss. Sanson avait été tné par Tyon , et il 
s^agit ici d^an gnerrier du parti de Bigaat; il va d'aîlleur» 
reprocher à Haim de Bordelle la mort de ce Faucon. 
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Cui il ataint n*ai de mort garison : 

Firant les moione plus c*ans ars ne trait Ions. 

Qui dons véist Rigaut , le fil Hervi , 
Au branc d'acier la presse départir. 
Et Morans broche ^ vai ferir Herduïn , 
Oncles Fromont , de Lens le postéts : 
L'escu II fant , l'auberc 1i desronpit , 
Le cuer li tranche del vantre tôt par mi , 
Bfort le trébuche del destrier arrabi. 
Qi dons ?éist le Loherant venir. 
Uains de Bordelle ne le pout plus sofrir : 
La proie laissent , maulgrei en aient-il ; 
Droit a Bordelle, au reparier sont mis. 
Hains de Bordelle fut molt de riche pris , 
Et chevaliers courajous et hardis , 
Derrier se met ^ entre lui et ces (1. ses) fis, 
For le graiit fais q'il vuélent soutenir, 
Et por ces hommes q'il voloit garentir. 
Qi dons Téist les deus afans gainchir, 
Et retorneir, et lor lances croisir. 
Et chevaliers contre terre flatir. 
Et Rigaus point, ci (I. si) vai ferir Sanguin , 
Tant com il pout randonneir et venir, 
Si qe l'escu fait percier et croissir, 
Le blanc haubert démailler et ronpir ; 
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Parmi le pis H fait le fer sanlir, 

A grant dollor en fait i'erme partir. 

Haîns de Bordelle vit son afant morir^ 

Rigaat apelle, fièrement )i ai dit : 

« Par Deu, VassaoS) teil gea as entreprtns 

Dont Tos conyient a grant honte morir. 

Je, et mi homme, et trestuit mi arnin» 

Féimes pais devant le roi Pépin , 

Villainnement nos aveis entreprins ; 

Mort ais mon oncle, ci (I. si) as mon fil ocis. » 

Et dist Rigans : « Thiébaus doa Plaiséys 

Ai tôt le plait porchassié et porquis ; 

Begon, mon oncle, ai ocis de Bel in, 

£t vos aveis Tyon, mon freirc, ocis , 

Foacon le pron qni estoit mes cuisins : 

Tant com je vive ne cereis (I. sereis) mi amin. i 

Dedans Bordelle les ont par force mis y 

Foacon en portent et Tyon le marchis. 

Le jor i ont, et maint plor, et maint cri. 

Rigaus espant paranpie le paîs. 

Art et deslruit , ci (I. si) ai la proie prins » 

Brise mostiers, ci (I. si) i ai le fen mis. 

Dedans dis leues n'ai maison ne moulin y 

Roube ne drap , ne conte , ne cuissin , 

Qé il n'envoie trestot au Plaiséys : 

Sil (I. Cil) de la ville en furent enrichi* 
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Âins qe llervis de Lfons i venist , 

Uuics del Mans et Gautiers de Paris , 

Ne Dans Jofrois , li quens as Angevins , 

Dut bien grevei Kigaus ces (I. ses) anemins. 

De Tyon fut, et li brais, et li cris ^ 

Et de Faucon qui estoit ces (1. ses) cuisins. 

Hervis demande Tabe de Saint-Servin , 

Avoir li donne, et trésors, et roncins. 

Los cors enportent , ci (L si) que moi est a vis ; 

Dedans le clostre ont les deus dfans mis. 

lligaus s'en tome qi molt est de haut pris, 

Bien sont trois mil q*il ai ensanble mis ^ 

Le siège met, ci (L si) ai Vaulnuble assis , 

N'en tornerai li bers ci (1. si) Tarai prins. 

Et ces (I. ses) espiés i out l'enpereris, 

Et li mesages est venus a Paris : 

« Dame , Tyons esl en l'estor ocis ; 

lligaus li prous lor ai ocis Sanguin ; 

Durement est triboleis li pals ^ 

Devant Vaulnuble ai Rigaus siège mis. » 

— « Ont-il molt gent^ » ce dist Penpereris? 

« Ofl , Ma dame , foi qe dui saint Denis ; 

Bien sont trois cens chevaliers de haut pris. 




11. 




LACUNE 

QUI SB TROUVE ENTRE LE T. II ET LA PARTIE 
QUE NOUS PUBLIONS. 

(Diaprés le ms. Saint-Germam , n» 1244, 
fol. CLXXV, recto, col. 2, y. 16.) 



Puis remontèrent on palais maberin. 
Garins apelle le bon villaîn Hervi , 
Faucon , son freire , et Doon , et Davi. 
« Signor, » fait-il , « gardeis moi cest paîs 
Avoc Hernaut et son freire Gerin , 
Et donneis triéves , » fait-il , «je vos en pri : 
De ceste guerre vos poveis bien sofrir, 
Tant que li plais soit entre nos fenis. » 
Et dist Rigans : « Por nïant l'aveis dit ; 
Car, par Tapostre que quiérent pellerin , 
N'aront mais pais tant com je soie vis ; 
Trop ai perdui , mon signer ont ocis. » 
Et dist li peires : a Escouteis , Sire fis , 
Mes siVes le velt et je F Tel autreci ; 



1 
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Onques de guerre ne vi a long jo!r, 
Et qui pouroit a la pais avenir, 
Bien ce pouroit au remenant tenir. » 
Bigaus Totroie ^ mais a poinnes le fît. 
Il font fermeir le chastel de Belin , 
Et La Vauldoine , et Montesciavorin ; 
A Gironville font les lors renforcir, 
Les barbacainnes ralorneir et blainchir. 
Et les estaches en la ville venir, 
Et les serjans por le fais soutenir (1). 
Molt richement font la ville garnir, 
Car a la guerre ne cudent mi faillir; 
Non feront-îl si corn je l'ai aprins. 

(1) Quoique c<8 deux tert se trouvenl aussi (kins le ms. 
75o3 ) il y • probablement une corruption ou nn déplace- 
ment des hémistiches ; nous sommes tenté de lire : 

Et les estaches por le fais souteoir. 
Et les seijans en la ville venir; 

ou , comme dans le ms. 75i2*'*' : 

Les esta^iers en la vile venir. 

Et les sergenz por les fiez desservir. 
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MOTS OUBLIÉS OU MAL INTERPRÉTÉS 

PAR ROQUEFORT. 



AiAST&is, 8. m. Abalis; du b. latin Bastum, 
corr. de Va$lum, Dévastation. 

AcHATBR, ▼. a. Payer; du lat. Aeceptare, Rece- 
voir, Acheter. 

Adous , s. m. Arme ; de l'isl. Al dubba^ ou du sax» 
Al dubban , Préparer, et par suite Armer. 

AiNcois , conj. Quoique ; du lat. Anlequam. 

AïoLE, 8. f. Tante ; du lat. Avia , Aïeule. 

Alumer, V. a. Incendier; du lat. £tim<m^ Lumiè- 
re , Feu. 

Aifcni, adv. Aujourd'hui ; du lat. Hae die, 

AifTEcms , 8. m. Diable; du gr. Âvn X/>i9rov^ 
Opposé au Christ. 

APARsa, V. intr. Apparaître ; du lat. Apparere, 

Araimb bis, Ciment ; du lat. Arena , Sable, et 
Bis, Gris, Noir, qui vient peut-être du v. ail. 
Isen , goth. iltx^Fer, auquel on a préfixé un b. 

AsEGiÊs , p. p. Appauvri ; du b. lat. Astetoian , 
Mettre à sec ; dans la bonne lat. Siccus avait 
quelquefois la signification de Pauvre. 

AsBTiR, v. a. Atteindre ; du lat. Asstqui. 

Assembler , v. intr. Combattre ; du lat. Simul , 
ou du b. lat. Assimulan , parce qu'on combat- 
tait ordinairement h cheval , et que l'on se rat" 
temblail pour charger avec plus d'avantage. 

Assis , p. p. Assiégé ; du b. lat. Astidiare , qui 

s'est corrompu comme Atsidere, 
Ateaits, s. m. Ce qu'on a amené ; du lat. AUraC'^ 
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Ateatbe, V. inlr. Camper ; de l'isl. Tref, Toile , 
Tente. 

AoBBSPiN , 8. m. Aubépine ; da lat. Alba $pina, 

AuccBB , s. m. Lit de camp ; du lat. Cubitus, Cou- 
che, ou peut-être Cuba, Litière. 

Ajvrkm , p. p. f. Rendue veu?e ; du lat. Viduata , 
dont le D a été syncopé. 

Bàstis^ p. p. Arrangé, Rendu suffisant; Basta en 
breton et Bastar en provençal signifient Suffire. 

Babeb , s. f. Barrière ; de l'allemand Barre. 

Bàucbhs , adj. Mêlé de blanc et de noir ; ep b. lat. 
Baueens. 

Beaidis, adj. Rapide, Hardi; de l'isl. Brait y 
dont la signification est la même. 

Bbaiebs, s. m. Bas-ventre; dans les différents 
patois celtiques , Bru , Brun , Bry , signifient 
Ventre. 

Beisibe , ▼. a. Ravager ; de l'isl. Briiia , Mettre 
en pièces. 

Chadainbs , s. m. Chef, Commandant ; en b. lat. 
Cataneut. 

Chalans, s. m. Bateau ; du b. grec Xe^avSiov. 

Chaloingibe, V. a. Défier ; de l'isl. Kalla, Appe- 
ler, Provoquer, comme l'anglais Challenge. 

Ghanolb f s. f. Trachée-artère , selon du Cange et 
Roquefort ; probablement ici Clavicule ou Chi- 
gnon ; de l'ail. Geniek, b. ail. Knick, Nuque. 

Chaerèb y s. f. Carnage ; du lat. Caro, 

CoicaNiB , s. f. Hache ; du b. grec Xouvvtov, ou du 
grec Twvca , Coin. 

CoESis , adj. Rapide ; de Cureus, comme Corsaire. 

CoRTiiE, ▼. a. Tendre ; de Cortina, dont le b. 
lat. avait fait Incortinare, 



.i 



GLOSSAIRE. 255 

CosTÊiR , V. a. Couvrir, Draper ; de Tish East , 

Manteau ; en b. lat. Kosler signiflait Tenture. 
Cris, s. m. Combat; parce que les anciens peu- 
ples germaniques criaient en se battant. 
Dbclins , s. m. Mort; du lat. Dêclinarej Pencher 

yers sa fin. 
Dbhains , s. m. Lendemain ; du lat. De mane, 
Desroier , T. pr. Se démener , Courir hors des 

rangs (rolet), Se mettre en déiarroû 
Dbsrcbans , s. m. Pli de terrain qui dérobe à la 

vue , Gorge de montagne ; peut - être du lat. 

Disrujnpens, 
Dbstratkr , T. intr. Décamper; de l'isl. Tref, 

Tente. 
Dbstrossbr , V, a. Décharger; de Tisl. Truua , 

Charge. 
Detrairb, V. a. Tirer; du lat. Delrahere. 
Emboignês, p. p. Bossue ; de Tisl. Buga, Forcer^ 

Courber. 
Encovir , t. a. Désirer ardemment ; de Tisl. Kof, 

Embarras de l'esprit. 
Enfbs , s. m. Noble guerrier , Chevalier ; comme 

les Enfanlt de France et les Infana d'Espagne. 
EifFORCiBiiBNT,adv. A haute voix ; du lat. Foriiler, 
ËNeBNoÏR, v. a. Engendrer; du lat. Ingenerare, 
Enjornér , s. f. Point du jour. 
Ensaionb, s. f. Cri de guerre , Signai du combat , 

du lat. Signum, , 
Ensbignb y s. f. Banderole de lance ; du lat. /n-> 

signe, 
Ensus, pr. Au dessus de, De plus que ; du b. lat. 

In super. 
Entrb, pr. En ; du lat. /n(fr. 



^ 
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Entmisi que a, pr. Jusqu'à ; du b. lat. Interea de 

Atc usquê ad. 
Ehtibon , pr. Autour; du Ul. in gyrum mieux 

que du ▼. ail. Dmbiring» 
EsBonR y V. pr. Se gonfler , Pouffer ; du b. lat. 

Buffare, 
£s€Ampii8 , 8. m. Dévastation , Massacre ; de Tisl. 

Skera, Déchirer, Massacrer. 
EscHAs, s. m. Butin , Ce qui échoit ; en b. lat. 

Esehaeta , Escasura. 
EsHUBR, V. pr. Se mettre en marche , Se changer 

de place ; du b. lat. Se mulare, 
EsTORHis, p. p. Asséné avec force; de l'isl. Sior- 

ffia, ou du y. ail. Stwmy dont on a fait StUr- 

%en, Storen et Stûimen^ Assaillir violemment. 
EsTOVRA, V. imp. Il faudra ; probablement du lat. 

Stare, comme l'esp. Etlare. 
EsTRAiTs , p. p. Tiré de ; du lat. Extraelus. 
EsTRis, s. m. Bruit, Fracas ; de Tisl. Slrid, Guer- 
re, Combat. 
Flbax , s. m. Barre de fer ; du lat. Flagellum. 
FoiLLBTS , s. m. Brin ; du lat. FoHum. 
Forfaits, s. m. Exploit; du lat. Forte faetum^ 
Froisser, v. a. Briser ; du lat. Frangere. 
GiTBR, v.a. Chasser, Jeler dehors; enb. lat. 6ri tore. 
Guichets , s. m. Cachette, Retraite; de l'isl. Vik, 

dont la signification est la même. 
Harigotês ou H aligotés , p. p. Mis en pièces. 
HBRiiiif8,adj. D*hermine; du b. lat. Hereminus, 
HoRDBis^ s. m. Palissade; de l'ail. Borde, Claie. 
Ilens , adv. De là ; du lat. Illinc, 
JoDE^ s. f. Troupe de pied; du v, ail. Gelde ^ 

Compagnie , Corps. 
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LuSBS, S> r. pi. Barrières ; du b. lat, Lieia* , grec 

Atvffai ; ou peut-âlre Machines de guerre 1 de 

Letne, gr. Atoai. 
Lbtrës, adj. Enchanlè , Marqué de lellres magi- 
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PoiiiLS , S* m. Pomme ; da b. )at. PowuUui. 

PaoU , T. a. Piller; du lat. Praedari, 

Refais, p. p. Broché, Relevé après coup; du 

fr. Reprendre, 
R18AILLIS, p. p. Besauté, Relevé; da lat. Resalire. 
Rbsoatir, t. a. Repousser; du fr. Sortir , Faire 

une sortie. 
RiiN, s. f. Chose ; du lat. Rem, 
RoiLLÊis, s. m. Barrière ; du b. lat. Roillay Tronc 

d'arbre. 
SoNER, V. 11. Sonner le beffroi. 
Tailler, v. a. Couper, Servir; de Fis). Deila^ 

ou du V. al). Teilan^ Partager. 
Targb , s. f. Torlue ; de Tisl. Tiarga , v. ail. Zar- 

ga , Bouclier. 
Tbmpers, s. m. Tempête ; du lat. Tempeslas. 
Terriers, s. m. Terrasse, Rempart; du b. lat. 

Terrarium , Mur de terre. 
TraIneRjT. a. Massacrer; du b. lat. Trakere^ 

Détruire, Briser. Le substantif TraIn avait une 

signification analogue. 
Transis, p. p. Mort, Trépassé ; du b. lat. Trafi" 

siluSf Mort (la). 
Treschier, v. n. Danser; en b. lat. Triscare, 
Trestels, s. m. Tréteau ; en br. Treûstel, et eu 

b. lat. Treslellus. 
Yaillissans, p. pr. Valant, Taillant; du lat. 

Valens, 
Vis, s. m. Science ; de Tisl. Visa , Certitude, ou 

du V. ail. Wizan , Savoir. 
VouTis, p. p. Voûté, Bombé; dub. lat. Vollare, 

FIN DU 6LOSSAIBB. 



ERRATA. 



V. 117 : daUe 1. déable 
V. 186 :TÎeneiit I. Tiénent 
y. 246 : pererin 1. perlerin 
V. 438 : lioDcel 1. lïoDcel 
V. 521 : escient I. escïent 
V. 522 : danz 1. dans 
V. 528 : fianca-Ies 1. fian- 
ça les 
V. 549 : Tilëea I. TÎëles 
V. 551 : baissier I. baisier 
V. 608 : Dreues aj. (I. Droon) 
V. 739 : ni I. n'i 
V. 758 : Terai 1. fairaî 
V. 807 : enlremist; L en- 

tremist, 
Y. 835 : jieos aj. (I. jeas) 
T. 897 : fiancié 1. fîancié 
V. 1000 : despendi , I. des- 

pendi 
y. 1084 : Le premier cop 

aj. (I. Lî premiers cos) 
y. 1100 : este 1. Iceste 
y. 1149 : lienent 1. tiéneni 



y. 1191 :dit, 1. dit; 
V. 1192 : joïr ; 1. joîr, 
y. 1282 : pleine 1. plaine 
P. 63 î 1305 1. 1306 
y. 1359 : morir. I. morir, 
V. 1360 : plcfi, I. pleti ; 
y. 1557 : pas 1. paz 
V. 1631 :cor 1. c'or 
y. 1710 : Gantiers I. Gar* 

niers 
y. 1757 : Totre 1. Tostre 
y. 1833 : quatre - tint; I. 

quatre-fint , 
y. 1873 eipasiim : Se^rin. 
Peut* être, malgré In for- 
me latine y aurioni - noos 
dû f ous conformer h la 
prononciation actuelle et 
écrire 5eurm; cependant 
il j a Senrin dans le ms, 
7533, et la métathése 
n^aarait pas en lieu d le 
V n'eût pas été pronon - 
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ce comme nne consoDoe. V. 4366 : aprocbier 1. apro. 

V. 1928 : giete 1. giéte chier, 

V. S 187 : dans 1. dam V. 4508 : par ample 1. pa'^ 

V. 2337 : escremir. I. es- rample 

cremir ; V. 4663 : marehiés 1. mar- 

V. 24G6 : sont, K sont diiés 

V. âiSO : BalÎTes LBlaites V. 4717 : Tosen I. tos eo 

V. 2815 : aroté. 1. aroté ; V. 4736 : A(antez-T08 I. 

V. 2879 : Garin 1. Garins Atant ez-Tos 

V. 2911 : desor Belin L Y. 4779 : bras 1. braz 

de Sorbelin V. 4794 : chaïr? 1. chair. 

V. 29Ô3 : le I. li P. 224 , T. 25 : moulez 1. 

V. 2^46 : pris 1. prisL monlei 

V. 3037 : assis , 1. assiz P. 2i7 , t. 18 : Tacoosut L 

V. 3132 : Nuevile I. Nué- Ta consul 

TÎle P. 228, T. 1 : ociere 1. 

V. 3453 : escient 1. escïent ociére 

V. 5559 : Gerins. 1. Gerins : P. 535 , t. 16 : ce j. (1. se). 

V. 3564 : Montclin I. Mon- P. 237 , t. 20 : comforie 1. 

clin comforti 

V. 3715 : mie nuit 1. mie- P. 239 , t. 1 : congnie , I. 

nuit congnie — estarpéis. 1. 

V. 3753 : mis 1. miz escarpéis. 

V. 4016:enchiétl. en-cbiét —t. 4 : Tolait 1. to- 

V. 4322 : deci 1. de ci loit 
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